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L'Aigle
Blanc

Deux "dépêches. Elles émanent toutes
deux de l'agence Wolff, et ce sont les
journaux suisses qui les rapportent.
Elles n'en ont pas moins beaucoup

d'intérêt pour le publie français.
D'après la première, le kaiser se se¬

rait rendu à Zywiec auprès de l'archiduc
Charles-Etienne, où s'étaient rencon¬
trés peu de jours avant Ferdinand de
Cctbourg, roi des Bulgares, et l'archiduc
Frédéric, qui commande en chef l'ar¬
mée austro-hongroise.
La seconde dépêche annonce que les

Polonais servant l'Autriche formeront
maintenant une légion spéciale, avec ses
étendards.
Ainsi, c'est sous la sauvegarde de

l'empereur François-Joseph et dans les
rangs de l'armée de la monarchie dua¬
liste que l'Aigle Blanc, emblème du
royaume de Pologne, va se déployer li¬
brement.
Le Journal de Genève fait remarquer

fort justement que ces deux faits rap¬
prochés indiquent un changement cer¬
tain de la politique austro-allemande
vis-à-vis de la Pologne.
Zywiec, la résidence de l'archiduc

Charles-Etienne, est, en effet, un centre
polonais.
— L'archiduc. nous dit le Journal de

Genève, parle le polonais comme sa
langue maternelle et l'on n'en entend
pas d'autre dans son entourage. Deux
d" ses filles ont épousé des grands sei¬
gneurs polonais, le prince Dominique
Radziwul et le prince Olgierd Czarto-
ryski.
On n'ignore pas qu'on songea na¬

guère à Berlin à faire proclamer roi de
Pologne le prince Léopold de Bavière.
La date du sacre était même fixée. I!
devait avoir lieu le 18 août 1916.
MM. de Bethinann-Hollweg et von Ja-

gow s'en furent à Vienne tout exprès
peur obtenir le consentement de l'em¬
pereur François-,. „5eph. Ils ne le rap¬
portèrent pa_. Pour se mettre d'accord,
on se rappela fort à propos qu'un hom¬
me pouvait à la lois servir la coalition
du Centre et ne pas rencontrer trop
d'opposition auprès des patriotes polo¬
nais : c'était l'archiduc Charles-I'tienne-

Peut-être n'esLil pas trop tard pour
rappeler aux Polonais qui, par tradi-
tooa, ont toujours considéré la France
comme une alliée sûre et fidèle, que
nous n'avons pas démérité.
Aux heures les plus douloureuses de

i'histoire de Pologne, c'est en France
que vinrent les patriotes du royaume
lointain pour chercher un abri, et le ré¬
confort d'une fraternité agissante, com¬
me le vieux roi Stanislas, chassé par
l'envahisseur de son trône, en avait "au¬
trefois donné l'exemple.
Bismarck, dont les prophéties, par

ailleurs, se réalisèrent si souvent, avait
écrit :

« Quand l'Aigle Blanc de Po-lonne dé¬
ploiera ses ailes, l'Aigle Noir de Prus¬
se rentrera dans l'ombre. »

Il nous plaisait de penser que le
chancelier ne s'était pas trompé et que
la' question polonaise serait l'épée de
Damoclès des Hohenzollern. jusqu'à ce
qu'elle soit pour La Prusse militariste
urne cause de défaite.

»

N

SUS

a m a

« m h

a s w

W » M

'm » »

h «-—'U* ê les soldats qui marchent
à l'ombre des drapeaux de l'Entente
combattent tous pour l'émancipation
des peuples, et qu'ils apportent au
monde, comme ceux de 92, le bien que
revendiquent toutes les âmes nobles :
11 Liberté.

«Jean COLDSKY.
...HT- " " _

Après la victoire
de la Somme

Echange de télégrammes
A l'occasion des récents succès remportés

par les armées alliées sur la Somme, M. le
Président die la République a fait parvenir
à S. M. le roi d'Angleterre le télégramme
suivant :

Paris, le 27 septembre.
A Sa Majesté George V, roi de Grande-
Bretagne et d'Irlande, empereur des
Indes, Londres.

Je prie Votre \jajeste de recevoir mes cha¬
leureuses félicitations pour les hrillanAs suc¬

cès remportés par l'armée britanmâque. Il m'est
très agréable de saisir cette occasion de renou¬
veler a Votre Majesté l'assurance de mon ami¬
tié fidèle et dévouée.

Raymond Poincaré.
S. M. le roi George V a répondu :

Windsor, le 27 septembre.
A Monsieur le Président de la Répu¬
blique Française, Paris.

Je m'empresse de vous remercier. Monsieur
le Président, pour les chaleureuses félkàtaiians
que vous m'adressez à l'occasion des succès
remportés par mon armée pendant les deux
jours derniers. Il n'auraient pas pu être acquis
sans la brillante collaboration sur notre droite
des vaillantes troupes françaises qui combe,tr¬
iaient pour atteindre un objectif commun. Jt
vous exprime à mon tour cordialement les sen¬
timents amicaux dont votre télégramme est
l'expression

George R. I.

Inlormations

Le paquebot Chaouya. de la Compagnie Pa¬
quet, est arrivé ce matin à Marseille, venant
de Casablanca et Tanger, ayant à bord l.OOû
passagers dont 600 travailleurs marocains qui
•seront utilisé t dans nos diverses usines de guer¬
re.

Le directeur d'un journal allemand de Ri-o-
de-Janeiro a été condamné à la prison et, à
l'amer ,'3 pour Injures au journal Estado de
Sao-Paulo qui avait manifesté ses sympathies
pro-alliées.

Â BATOWS
ROKPÎJS

Il y a des gens dont l'esprit est tou¬
jours fixé sur les questions d'ordre ma¬
tériel, M ml 0 S) •:•!.••• • •<

C'est ainsi que mon bonnetier, à qui
je tentais de communiquer l'enthousias¬
me sacré qu'avaient fomenté en moi les
magnifiques succès de Combles et de
Thiepval, me répondit sur un ton de dé¬
senchantement :
— Si vous tous imaginer, mon cher

Monsieur, que . ,

Encorfî ce boutiquier n'est-il qu'un
modeste gagne-petit, contraint aux sou¬
cis d'un bas prosaïsme par les difficul¬
tés de l'existence.

Censuré

Le pire, c'est que de leurs débats ne
sort aucune solution pratique et opé¬
rante.

Voilà deux ans passés que ces Mes¬
sieurs prononcent des discours, insti¬
tuent et poursuivent des enquêtes,
prennent des délibérations sans que
toute cette activité soit arrivée seule¬
ment à tarifer définitivement la moin¬
dre denrée.
Je ne dis pas qu'ils soient responsa¬

bles de leur impuissance.
Seulement, je constate que leur ver¬

biage est inutile, et je me demande
pourquoi ils s'obstinent à des palabres,
sans résultats.
Ne vaudrait-il pas mieux ru'ils se tins¬

sent cois ?
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Censuré

Je verrais également, avec plaisir,
disparaître de hotrefpresse la rubrique
de a la vie trop chère ».
Il est, en effet, un peu ridicule d'ac¬

coler un article raillant les vains efforts
de Batocki pour réprimer les spécula¬
tions des éleveurs et des agriculteurs
allemands, et un reportage constatant
que nos agriculteurs et nos éleveurs
réalisent des bénéfices exorbitants sur

ce qu'ils nous vendent.
Au surplus toutes ces campagnes

contre la hausse des denrées et des ob¬
jets de première nécessité ne vont-elles
pas à l'encontre de leur but ?
Certes, il y a de pauvres gens, dans

le genre de mon bonnetier, qui n'élabo¬
rent qu'à grand peine leur menu quoti¬
dien, et à qui leur indigence impose un
strict rationnement.

v '* a WJ

Censuré
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N'est-il pas écrit, d'ailleurs, ou à peu
près, dans l'Evangile que le « Français
ne vit pas seulement de navarin, mais
de toute parole sortie de la bouche de
B..„ ? M

Monsieur BADIN.

LA CRISE GRECQUE

Hl. Venizelo5 forme un gouvernement
pour combattre aux côtés des Alliés

ii se proclame néanmoins fidèle à son roi

Londres. — 28 septembre. — Le Daily Mail publie un télégramme ainsi
conçu :

« La Canée. mardi. — M. Venizelos a accepté, après une réiMnion publique,
de former un gouvernement qui combattrait aux côtés des AlMés, et il a ex¬
primé l'espoir que le roi finirait par se joindre au mouvement. »

Le mouvement s'étend
Athènes, 28 septembre. — L'action véoi-

zéliste renforce le prestige du comité de
défense nationale de Salonique. Les adhé¬
sions de l'aimée, de la marine augmentent
chaque joui". — (L'Information).

Une proclamation du Comité
'Le Comité de Défense Nationale de Sa¬

lonique vient d'envoyer à M. Triantaphyl-
lidès, président, du congrès des colonies hel¬
léniques, la -dépêche suivante :

Salonique, 26 septembre, — Nous vous
remercions de votre chaleureuse adresse.
Nous nous estimons heureux d'avoir eu l'oc¬
casion de protester les premiers au nom
de l'hellénisme. En entreprenant une œu¬
vre de défense nationale, nous n'avons ja¬
mais douté du concours de tous les Hellè¬
nes et de leur volonté de sauver la patrie
et notre liberté. Hier le premier bataillon
fnec s'est rendu sur le front pour combat-•e aux côtés de l'Entente, sous les ordres
du généralissime français. — (Radio).

L'insurrection de la flotte

Athènes, 29 septembre. — Il se confirme
qu'un torpilleur grec, de type ancien, a pris
le large sans ordres, et pour une destina¬
tion teteomnue.
On suppose qn'i] est parti pour là Crète.

— (Agence des Balkans.)

Le général Mcschopoulos
à Salonique

Athènes, 28 septembre. — Le général de
division Moschopo-ulos, chef d'état-major
démissionnaire, est parti pour Salonique
avec de nombreux officiera. — (L'Informa¬
tion).

Généraux chez le roi

Athènes, 28 septembre. — Les généraux
Kallaris, Yanmakitsas, Popoulos, Gennadjs
ont été reçus hier soir, sur leur demande,
en audience par le roi Constantin.
La conversation a duré longtemps, et

tout permet de «moire que les généraux ont
entretenu le roi de la nécessité d'une action
nationale. En effet, avant cite -se rendre chez

le souverain, ils avaient eu une longue con¬
versation avec . le général ■ Mosdhopoufios,
chef d'état-major démisàtegunaire.

Est-ce la résolution ?
Athènes, 27 septembre, — Le 28 septem¬

bre aura lieu, â Mitylèneu un meeting mons¬
tre pour proclamer la révolution.
Un télégramme diplomatique annonce la

réception "enthousiaste fuite à M. Venizelos
et te. distribution de proclamations. — (Ha-
vas}.

L'impression à Athènes
Londres, 28 septembre. — D'Athènes au

Daily Chronicïe :
Mercredi, pour la nremiè.te fois, depuis

cette longue période de crisés, Athènes fut
réellement échauffée par les,' premières nou¬
velles arrivant de Crête, et. relatant la belle
et chaude réception fai te à M. Venizelos
et à l'amiral Go-undourioUs. Cette réception
a produit même une plus grande impres¬
sion que le départ d'Athènes des deux
grands chefs.
Les autorités de Mityîène se sont mises à

la disposition dû gouvernement national qui
va être formé par M. Venizelos.
Le peuple voit maintenant seulement

d'une façon claire que toutes les forces mi¬
litaires, navales et mêmes civiles, se ran¬
gent du côté du mouvement révolutionnai¬
re en faveur de la défense nationale.
CL'Information).

Nouvelle note de l'Entente
au gouvernement grec

Athènes, 28 septembre. — Le gouverne¬
ment présidé par M. Kalogeropouios s'at¬
tend à recevoir, <Fun instant à l'antre, une
nouvelle note collective des puissances al¬
liée;.
Le bruit ayant couru, hier scir, mercredi,

que le cabinet était déiiùssiecinairo, le pré¬
sident dû Conseil a 'démenti catégorique¬
ment cette rumeur ,ajoutant que cette dé¬
mission ne pourrait se produire que si le
gouvernement se voyait dans l'impossibilité
de faire droit aux demandes formulées par
la note des alliés, dont la remise est atten¬
due
'Le texte de la note, qui aurait été remi¬

se, selon mes renseignements, hier au soir,
tard, n'est -pas encore rendu public. —

(Agence des Balkans.)

SUR TOUS LES FRONTS

L'Action se rallume sur la Meuse
Les 'Bulgares se brisent contre l'armée Sarrail

Malgré de très violentes attaques, ils n'ont pu prendre pied
que dans quelques éléments de tranchées

re prise sous le peu de nos batteries, a su¬
bi des pertes et se'st dispersée.
Des monts Belès au Vardar, activité die

patrouilles et canonnade intermittente.
Sur le front serbe, Cennemi n'a pas re¬

nouvelé ses attaques sur le KajmakcaUm.
Les quelques éléments de- tranchées pris par
les Bulgares sur ce point leur ont coûté de
lourdes pertes, grâce A l'opiniâtre résis¬
tance des troupes serbes.

CommuniquésOfficiels
788" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
28 septembre, 15 heures.

Sur le front de la Somme, nos batteries
poursuivent activement leurs tirs sur les
organisations allemandes.
Aucune action d'infanterie au cours de la

nuit.
Sur la rive droite de la Meuse, une forte

attaque allemande, lancée au début de la
nuit, sur le Iront Thiaumont-Fleury, a subi
un sanglant échec sous nos feux de mitrail¬
leuses et nos tirs de barrage.
Partout ailleurs, nuit calme.

COMMUNIQUE B ORIENT
Sur le front de la Strouma, l'artillerie

britannique a bombardé les cantonnements
ennemis. Vers Jenimah-, une colonne bulga-

A notre aile gauche, deux attaques bul¬
gares dirigées sur nos positions à l'est et à
l'ouest de Florina, ont été accueillies par le
feu violent des troupes franco-russes et bri¬
sées avant d'avoir abordé nos lignes.
Nos avions ont bombardé Kénadi, au sud

est de Mo&stir.

COMMUNIQUE SERBE
Au cours des combats livrés contre nos

positions du Kajmakcalan, les Bulgares
n'ont pu pénétrer on quelques points de
nos tranchées qu'au prix de très lourdes
pertes.
Le moral de nos troupes est excellent.,

L'offensivo de Ta Somme
Londres, 28 septembre — Le ookmeil Re-

pïûgton. écrit aujourd'hui dans le Times un
long article duquel nous extrayons les pas¬
sages suivants :

« Himtenbirrg n'était pas très éloigné de
la vérité lorsqu'il déclarait au correspon¬
dant d'un journal allemand que le mois de
septembre serait une période difficile pour
l'Allemagne ; il l'a été, eu effet
« Les Anglo-Français ont gagné du ter¬

rain sur La Somme de façon régulière, et
toutes Les contre-attaques allemandes ont
été repoussées.

« Les Allemands se plaignent officielle¬
ment de l'importance de nos effectifs et île
notre matériel de guerre « construit par
1 industrie du monde entier. »

h Nos forces réunies ont devant elles plus
de lié divisions allemandes, et nous avons
à lutter, sur la Somme, contre 2.000 canons
allemands et plus de la moitié des divisions
a!.(mandes qui se trouvent sur le front < c-
cidSr-îal

Nos. derniers succès dégagent les ailes
de l'armée britannique et rétablissent une
étroite liaison avec les troupes fraoç li¬
ses.

a Nous devons nous attendre à trouver
devant nous de nouvelles Lignes et nous de¬
vrons commencer Le martelage et la tuerie
qui ont -déjà causé à l'ennemi tant d'épou¬
vante, »— (Information.}

L'unité d'action
Milan, 28 septembre. — Le colonel Bar-

ro-ne, dans le (Hormis d'italia, dit qu'il est
nécessaire de faire un autre pas e,n avant
pour le couronnement die l'action des alliés
en vue d'arriver au succès final le plus ra-
pictem-nt possible et avec Se moins de pertes
possible de temps, d'argent et de sang. 11
ne suffit pas d'établir La simultanéité des
actions agressives des alliés ; il faut que le
oommandement unique ait la passite-la té de
changer la. distribution das fonces sua* les
différents fronts, suivant les objectifs pré¬
établis ou suggérés par 1© développement de
la guerre.

Les succès roumains

Bucarest, 28 septembre (retardée dans la
transmission.) — Sur le front de Transyl¬
vanie, l'activité de l'armée roumaine se ma¬
nifeste légèrement au nord des monts Ca-
l&manu, et son avanoe s'accentue à l'est
d'Hermannstadt (Sibiu).
Le nombre des prisonniers faits en Tran-

svlvanie pendant les actions de ces vingt-
six derniers jours est de sept mille hommes.
Avec eux a été pris un corps nombreux
d'officiers.
Dans la Dobroudia, l'aile -gauche rou¬

maine poursuit sa progression et l'enne¬
mi est forcé de subir son initiative.
Un neveu du Kaiser, le prince Frédéric

Guillaume de Hesse, a été tué au cours des

actions en Doibroudja. On ignore le lieu do
sa sépulture. Mais un médecin, témoin ocu¬
laire de ces combats, a recueilli un médail¬
lon en argent portant vie nom du priice,
1 armée de sa naissance, 1892, et le numéro
de son corps, quatrième régiment de ca.
valerie légère.
En Bukovine, Dorna-Watra, qui, derniè¬

re position fortifiée die la région, est cou
sidérée comme te Verdun des -Carpathes, ne
peut tarder à succomber sous l'attaqua
combinée de Letehisky a,u nord, et dés ar
niées -roumaines ou sud-ouest

L'ACTIVITÉ DE NOS ENNEMIS

LES aiiIiEfSfiftOS EN ARGENTINE
Le Berliner Tageblatt du 19 septembre (n. 4SI),

annonce U création à Buenoe-Aires, de la pre¬
mière Chambre de oamanerce allemande dans
l'Amérique du Sud. Presque tous les proprié¬
taires d? maisons all-emiandes en Argentine y■ont adhéré.
Peuvent faire partie de la Chambre de com¬

merce tous les propriétaires de plaisons alle¬
mandes de Bueuos-.XLres, qui liaient u-ne cor/
tribu tir® annuelle de 100. 300, 500 ou 1.000 pesés
papier, chaque proprétaire avanj;, droit à unevoix par 100 pesos papier sousert-tsi Le Bureau
de la Chambre se compose de. 21 membres élus
nour 4 ans et. rééligibles. Le ministre et le con¬
sul général d'Allemagne sent présidents d'hon¬
neur de la Chambre.

La crise politique
en Allemagne

Zurich, 28 septembre. — La Gazette de
Francfort rorit :

« Ce n'est pas la situation extérieure qui
nous inquiète, mais il y a des événements
intérieurs qui ne peuvent que faire nait.ru
de très sérieuses pensées. Le gouvernement
allemand se voit exposé à des attaques fu¬
rieuses et eans égards. Nous ne pouvons
pas, ici, relater tous les reproches et accu¬
sations qui sont dirigés contre' lui. Des bro¬
chures secrètes sont propagées pa-r miîli-ersk
qui déclarent ouvertement que, par le fart
du. chancelier, la guerre contre l'Angleterre
est conduite -avec des ménagements pour ce
pays, qui sont nuisibles aux intérêts alle¬
mands. Il est naturel que ces événements
provoquent une grande joie chez nos enne¬
mis.

» Cela ne peut durer. Il nous semble que
le Reichstag devrait s'occuper sérieusement
cette fois de ce problème et, qu'avant tout,
le chancelier lui-même devrait prendre le
taureau par les cornes Le Reichstag ne
peut pas se séparer avant que tout Le peu¬ple sache si, dans sa grande majorité, al
doit avoir confiance dans le gouvernement,
ou non. Si non, la conclusion va d© soi ;
si oui, alors le Reichstag devrait détruire
enfin le lacet dans lequel le pied de l'Alle¬
magne menace de trébucher. » — (Infor¬
mation.)

Bourse de Paris

DU 28 SEPTEMBRE 1916.

Notre marché est assez bim orienté, niais
calme. En raison de la fin du mois. les transac¬
tions en ooulisse ont été limitée. On -remarqueles achats sur la Tanganfioa. La Utato est tou¬
jours très demandée.
Fonds d'Etat Français : 3 o/o, (S.25. — 5 o/o.90. — Extérieure, 100.
Aciiot

Creuso-t.
Gaz.
iMSa-lacca. 123.50. — Caoutchoucs, 125. — Briansl-c.
461. — Toula, 1.490. — Maltzoff. 733. — Hart¬
mann, 497. — Blenzy, 790. — Pyrites, 218. —
Azote, 638. — Omnibus, 427.
Valeurs minières : Rru-ay, 1725. — Bakou, 1555.

— Sp-ies ,20. — Columbia, 1195. — Rio. 1759. —

Boiéo, 810. — Cape, 118. — Tharsâs, 141.50. —

Tanga, 76. — Chine. 351. — Butte, 432. — U-tah,
590. — R-andmines, 103.50. — Moderfontein, 193.
— Chartered, 1S. -- De Beers, 343. — Léna. 47.50.
— Goldsfiekl, 48. — Mou-n-t-Elliot, 122. — Shansi,
23.75. — Horse Schoé, 50.

PréciSioi)
Au cours d'une étude, d'autre part

fort intéressante. sur ce qu'il appelle
« la crise socialiste française », un ré¬
dacteur de la Renaissance écrit :
Minoritaire est aussi le quotidien pa¬

risien le Bonnet Rouge où écrivent no¬
tamment MM. Brizon et Jean Longuet.
Mais ce journal n'est pas sous le contrô¬
le du Parti et n'en dépend point.
La Renaissance nous permettra une

rectification. Le Bonnet Rouge n'est pas
minoritaire, pas plus d'ailleurs qu'il
n'est majoritaire. Jl prétend demeurer
un journal d'union républicaine qu'au¬
cune audace n'effraie, mais qui, pour¬
tant, ne consent à être inféodé à aucun
parti, à aucun groupe, à aucune secte.
MM. Brizon, Jean Longuet et quel¬

ques autres membres de la minorité
socialiste collaborent au Bonnet Rouge
au même titre que des socialistes majo¬
ritaires et que des parlementaires radi¬
caux.

Au Bonnet Rouge, en effet, on estime
qu'aucune pensée ne doit être étoufféex
surtout lorsqu'on prétend appliquer aux-
opposants le veto du Prince.
Dans ce journal, tous les républicains

qui ont quelque chose à dire peuvent le
dire sans que cela détermine en rien la
ligne politique de la Direction.

Conseil des ministres

Les ministres se sont réunis ce mafin à
l'Elysée sous la présidence de M. Poinca-

j ré et se sont entretenus des affaires diplo¬
matiques militaires et navales.

Campagne
d'Hiiver

Il n'est pas encore certain que nouadevrons subir la totalité -d'une campa¬gne d'hiver. La fraîcheur de ces joursderniers, le souvenir de l'automne del'an passé, contraignent cependant le
gouvernement et les autorités de toutordre à ne plus avoir de préoccupationsplus urgentes, que celle de défendre nossoldais contre les rigueurs du mauvais
tfclïtpS. , „

•t'entends bien qu'il serait un peu.ta/rl pour songer à préparer .une cana-
tfegne d'hiver, et, je n'ignore pas que le»pouvoirs publics, M. Joseph Thieifry,en tête, ont longuement travaillé pournë pas arriver en retard cette année, etdevancer le brouillard, la pluie et tefroid.
Des marchés importants ont, été pas¬sés, et il est permis de croire qu'ils sont

presque intégralement exécutés. Les ex¬péditions sont commencées. Peut-êtrefaut-il regretter qu'elles ne soient quecommencées ; on sait, en effet, com¬bien on a. perdu de temps les annéesprécédentes à faire la répartition. Les
jnagasins, les entrepôts, les dépôts re¬
gorgeaient d'effets et de matériel, alors
que dans les tranchées on manquait detout ou presque.
On assure que les envois n'ont com¬

mencé, cette année, que le 15 septem¬bre. C'est bien tard. Ce n'est pas troptard si l'on veut bien faire diligence, et,au risque d'infliger un surcroît de tra¬vail aux officiers chargés de l'habille¬
ment et du campement à l'arrière, exi¬ger qu'à la date fixée d'avance et quine pourrait, sans dommage, dépasserles premiers jours d'octobre, tout soit
parvenu à destination.
On a commencé par l'expédition deseffets d'usage individuel. Mais jusqu'àprésent-, on n'a pas encore procédé àdes envois sérieux de tous les effets

non individualisés, qui servent- à défen¬dre les soldats contre l'humidité.
Une note officieuse m'inquiète quel¬

que peu. On noue dit que si les beauxjours se prolongent, les effets -seront en¬treposés sur le front à proximité de3troupes et que la distribution n'en serafaite qu'au moment où l'on en aura be¬soin.
On me permettra de faire valoir monexpérience personnelle pour dire quecette méthode est mauvaise. Je con>prends bien qu'on veut éviter de chan¬

ger le fantassin d'objets qui lui seraientactuellement inutiles. Mais quand lefantassin se prépare à l'attaque, on. nelui laisse jamais son chargement Com¬plet. Celui-ci doit suivre dans le train
régimentaire, si l'on prévoit une avancesérieuse, ou demeurer au cantonne¬
ment, si l'on escompte seulerrtont uneavaflce relative. Par conséquent, rien
n'empêche qu'on procède tout de suite,à de.s distributions.
Attendre le mauvais temps, c'est per-,dre huit jours, quinze pfeut-êtrè, peiydant lesquels nos soldats seront privésd'objets essentiels. Cy que ce retaf/nJpeut valoir de bronchites, l'expériencedes années précédentes nous l'indiquesuffisamment.
Je ne voudrais pas qu'on trouve, dans

<Ses lignes le moindre motif d'alarme-j'ai la. conviction que tout a r$é fait
pour éviter les rechutes dans des er¬
reurs qui nous furent funestés. Mais
toutefois, il convient que ceu;ç qui ontla responsabilité de l'Intendance sa¬chent que ^opinion publiqnè et ses re-
présentantà, tant dans la presse qu'auParlement, veilleront de £rès près à cS
que des ^négligences et des impruden¬
ces ne viennent pas ajouter encore aux)
maux djé cette interminable guerre. ' \

Général N.

Entorses à la vérité
Nôtre presse cléricale et notioiiefîsta,,

•pensent avoir trouvé, dons la confère®aisocialiste de Berlin, une bonne aubaine.
Le vote, prévu, attendu, annoncé, de lai

motion, David, réjouit les réacteurs fran¬
çais. Ils trouvent dans oe vote la preuve
que l'Allemagne entière est annexionniste,impérialiste et pangermaniste, puisque, di-,sent-fls, la socialdemocratàe, qui groupe leqéléments d'extrême-gauche, vient de se pro-inoncer toute entière pour les annexions,'
-pour le pangermanisme, pojur l'impéria--lisrae.
doie bien fragile, car elle repose sur des*

onensonges.
Et d'abord, la sociaTdemocratte n'a pas!toute voté la motion David : il y eut, à la

Conférence de Berlin, quarante-quatre
abstentionnistes et cinq opposants, tandis
qpe deux cent cinquante et une voix se pro¬
nonçaient pour la motion David.
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C'est donc mentir une première fois que
d'affirmer, comme on l'a fait^ que toute la.
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socialdemocratie s'est prononcée pour ia
•motion David.
C'est méconnaître, une seconde fois, la

vérité, que de dire q.ue la motion David efet
annexionniste.
Vous avez lu le texte de cette motion. Je

laisse à un publieiste qui ne partage pas
nos idées, le soin de dire ce que signifie
ce texte.
M. Auguste Gauvain écrit dans le Jour¬

nal des Débats :

« Une partie'de la presse française qua-
Mifie d'annexionniste le programme voté par
le congrès socialiste. A la vérité, on n'y
trouve rien de pareil. La résolution de 251
parle seulement d'une paix "^qui garanti¬
rait l'indépendance politique, l'intégrité ter¬
ritoriale et la liberté du développement éco¬
nomique de l'Allemagne ». Ces formules va¬
gues peuvent bien impliquer des agrandis¬
sements destinés à garantir les objets en
question. Dans la bouche des conserva¬
teurs, elle ont certainement, et au plus haut
degré, ce sens excessif. Les ministres em¬
ploient souvent des expressions identiques
ou analogues, afin de ménager les suscep¬
tibilités des annexionnistes et de leurs con¬
tradicteurs. Mais, dans les circonstances
présentes, on peut être sûr que les social
démocrates et' le gouvernement impérial
s'estimeraient heureux de se tirer d'affaire
sans annexions ».

M. Gauvain ajoute que ce n'est point par
modération. Au début de la guerre, dit-il,
les socialistes étaient impérialistes et an¬
nexionnistes autant que les conservateurs,
(i C'était le rêve. La réalité est différente...
Les socialdémoerates ont abandonné tout
espoir de conquête.. .»
Retenons de l'article de notre confrère,

son affirmation, forte de toute l'autorité que
(NI. Gauvain a légitimement acquise, que la
motion David, motion votée par une partie
et non par l'ensemble de la socialdémocra-
iie, n'est pas annexionniste.

Censuré

Georges CLAIRET.

La Maison Bernot nous écrit :
« Nous sommes obligés jusqu'à nou-
vel avis de remplacer, à nos magasins

x< de vente au détail, le charbon par du
coke. »

Articles vendus : Coke 0 fr. 85 ; char¬
bon de bois 0 fr. 90 et i fr. 30 ; char¬
bon de Paris, 0 fr. 10.

L'Heure
des Privations

L'automne empourpre la chevelure
auguste des grands arbres ; les feuil¬
les vqnt tomber couvrant le sol de leur
nappe où tous les ors se mélangeront :
or jaune, or mat. or rouge. Les esprits
•imaginatifs contempleront le tableau
évocateur de féeries. A l'orée du bois
s'ouvrira, sous le brouillard, la mysté¬
rieuse caverne dont la voûte est faite
de l'entrelacement des branches et qui
est plus riche, en apparence, cent mille
fois, que ne le .fût celle d'Ali-Baba.

Se peut-il que toutes c.es splendeurs
'de la nature soient annonciatrices des
privations que subira le pauvre ? Car,
l'automne ne le vêtira point d'or à l'ins¬
tar de la nature ; l'automne ne sera que
le précurseur de l'hiver au long cortè¬
ge de misères, qui lui sont inhérentes...
Le pavsan dans la bruine ou sous l'on¬
dée, dans les aubes retardées et les cré¬
puscules hâtifs achèvera ses dernières
récoltes et jettera les grains au sillon,
en vue de la moisson prochaine.
Certes, pour le cultivateur dont le pas

lourd se rythme avec celui de ses bœufs
fatigués, je labeur est continuel... N'a-
t-il pas un fils aux tranchées ? Demain
est incertain, à coup sûr, mais aujour¬
d'hui est productif. Il semble que c'est
en faveur 'des campagnes que joue le
plus harmonieusement le système des
compensations, bienfaisant et vieux
comme le monde.
Bien sûr, le grenier d'un tel est vide.

Mais celui d'un autre est plein. Le gre¬
nier plein a d'autant plus de valeur.
C'est logique. C'est naturel. De quoi
ticric se plaindraient ceux qui sont aux
champs ? Jamais le lait n'a atteint un
tel prix ; le fromage .se vend aussi ch^r
que le beurre autrefois ; Je beurre con¬
naît des cours inusités ; l'avoine vaut da¬
vantage que le blé ; la pomme de terre
est un aliment que le cochon ne mérite
plus ; chaque volatile dans la basse-
cour, est, c'est bien le cas de le dire,
une poule aux œufs d'or. Et l'on prend
bien garde de la tuer. Depuis le fabulis¬
te, la raison humaine, .sur ce point,
n'est pas en -régression.
Les anciens en regagnant le village,

Sont le clocher pointu s'enfonce comme
un cloy dans les nuages, supputent com¬
me jadis Perrette ; ils comptent en leur
pensée, tout le prix de la traite, en em¬
ploient l'argent ; la couvée est toujours
triple et le renard n'y touche pas ; ce
n'est plus un porc qui s'engraisse so¬
litaire, ce sont des unités réunies, au¬
près desquelles la vache et le veau qui
sautaient « au milieu du troupeau »,
paraissaient bien modestes.
Ceci n'est point un rêve. C'est la réa¬

lité.
Et les grands-pères se disent :
« Faut-il tout de même que les gens

'Ses villes aient de l'argent pour tout
payer si cher ! »

On taxe. On va taxer. C'est la mode
nouvelle. Le paysan s'en fiche, lui, ûes
modes. Il s'en -est toujours fichu, très
.justement ; c'est pour cela, d'ailleurs,
qu'il avait un bas de laine. Gomme il
e.st- tranquille et comme toute cette agi-
talion autour des commerçants, qu'on
dit profiteurs,, l'indiffère ! Il conduit son
attelage, heureux de ne point attirer l'at¬
tention de ceux qui murmurent, et sa¬
vourant la vérité de l'adage : « Pour vi¬
vre heureux, vivons cachés. »

Ce n'est .pas à ses ventes que s'ap¬
pliquera la taxe 1 -Il en -est sûr. Aussi,
loin de se rebuter, il persévérera dans la
production qu'il veut progressivement
.intensive. Que îva-t-ii cette année quel¬
ques dizaines de quintaux supplémen¬
taires de tubercules en silo, et quelques
douzaines de sacs de bîé .ou -d'avoine de
plus sous son toit !... Il faudra bien,
l'an prochain, qu'on .retire de l'école
la petite Philomène, pour l'envoyer aux
champs, tandis que Baptiste, le gardeur
de dindons, conduira ia vieille charrue

. longtemps mise au rancart. Jamais la

sueur que fait couler la glèbe ne fut
plus féconde. Jusqu'à présent, on di¬
sait : « Quand le bâtiment va, tout va.»
On peut transposer : « Quand l'obus va„
tout va î »

Les échos de notre lutte pour la vie,
à nous, citadins, ne parviennent nulle¬
ment, même aux fermes les plus pro¬
ches... Après la pomme de terre, le
beurre !... Après le beurre, la viande !...
On en étudie, paraît-il, un projet de
taxation. Cela n'a guère d'importance.
Cette denrée se raréfiera à son tour im¬
médiatement ; le consommateur jettera
les hauts cris, et la hausse effectuera
un nouveau bond. Au reste, les bou-
cheïs se mettent à rire : ils songent que
leur métier, c'est la bouteille à l'en¬
cre et, qu'au point de vue du découpa¬
ge et de l'indication de la qualité, —
les deux refuges, — ils sont plus forts
que toute la bureaucratie réunie.
N'empêche qu'il y a dans tout cela

quelque chose de pénible : la France
n'arrive plus à nourrir normalement
ses habitants, même avec la liberté des
mers. Ce paradis ne se transforme ce¬
pendant pas, le moins du monde, en dé¬
sert. Les récoltes de cette année valent
celles de l'an dernier. Où sont donc les
causes de toutes les anomalies que nous
constatons ?
Qh ! c'est bien simple. Nous pouvons

taxer tant que nous voudrons ; c'est un
travail inutile, sinon nuisible. Si la Loi¬
re taxe plus fort que le Rhône, les pro¬
duits de toute une région se dirigeront
vers le Rhône. Si Paris se mêle de taxer
à son tour, reps beurres, nos volailles,
nos bestiaux, prendront la route de
Suisse et d'Angleterre ! L'exportation
n'est pas limitée. Elle doit l'être !
Au surplus, il existe sur le territoire,

des contrées qui ne concourent aucune¬
ment à l'approvisionnement des centres,
en raison de la difficultés des transports
et de l'ignorance où l'on est en haut lieu
de l'importance d'une production non
inventoriée et qui n'est point répartie,
suivant les besoins civils ou militaires.
On en peyt conclure que les comités

consultatifs régionaux sont inopérants,
inutiles. On a fait autour de leur créa¬
tion, un bruit immérité, on a fondé sur
eux des espoirs illégitimes.
Peut-être serait-il temps de repren¬

dre l:a question et de créer l'organisa¬
tion qui nous manque !... Car l'heure
des véritables privations, pour les pau¬
vres, risque de sonner bientôt.

XXX.

On trouve dans le BONNET ROUGE
toutes les informations publiées par
ses confrères. On y trouve aussi des ar¬
ticles politiques, des chroniques, des no¬
tes, des échos sur les lettres, les arts,
les théâtres, les sports, les problèmes
sociaux, etc.

Les nouvelles tendances
dans l'armement allemand
La Gazette de Cologne du 21 septembre

(n° 961) contient des renseignements nou¬
veaux qui confirment les observations déjà
faites sur les relations étroites qui tendent
à s'établir entre les grandes compagnies
de navigation et la grande industrie, ainsi
que sur la. persévérance méthodique avec
làauiefflie l'Allemagne prépare le nouvel es¬
sor de sa marine de commerce.

L'Allgemeine Elektricitats Gesellscbaft,
déjà intéressée dans la créatio-n du Hambur¬
ger Werft, vient de conclure un accord avec
l'Etat de Hambourg afin de s'assurer un
droit de préemption sur uine notable portion
de la partie hambourgeoise d'une île de
l'Elbe, l'Ile de Finkenwerder. L'Etat de
Hambourg avait (récemment racheté ctes
terrains eîr vue de l'installation de nouvelles
usines et de rétablissement de ports nou¬
veaux. L'A. E. G., en accord étroit avec
l'armement et en particulier avec la Ham¬
bourg Amerika(\) qui ne sera cependant pas
sans doute intéressée directement dans l'en¬
treprise, se propose d'établir à Finkenwer-
der des usines et un chantier de construc¬
tions navales. Du chantier sortiraient des
cargos destinés à la navigation transatlan¬
tique et mus par des moteurs Diesel. Ce
tyipe die- navires de commerce n'est pas tout-
à-faiit nouveau : -des expériences faites dans
les Etats Scandinaves ont donné les résul¬
tats les plus encourageants.
Le correspondant de la Gazette die Colo¬

gne assure Vnêime que l'A. E. G. exploitera
elle-même cette flotte d'un nouveau type ;
pour disposer du combustible nécessaire,
e®e acquerrait des puits de pétrole dans
les pays producteurs. « On ignore, ajoute
le correspondant, à quelle époque ces plans
seront réalisés ; ce qui est sûr, c'est qu'ils
se réaliseront peut-être avant la fin de la
guerre, au plus tard en tout cas, après la
paix ». Et il prévoit qu'une partie importan¬
te de lia nouvelle flotte de commerce alle¬
mande sera constituée de navires de ce

Le clergé anglais
et la guerr®

M. Ben Tillet, le députe socialiste anglais,
a demandé que la conscription soit appli¬
quée au clergé anglais. Car il paraît que
dans tous les pays — même en France, en
dépit des lois — l'habit sacerdotal est le
meilleur uniforme d'embusqué.
A ce propos, applaudissant à cette juste

proposition, le Fceethinker, le vaillant or¬
gane anticlérical que dirige notre confrère
Chapman Cohen, écrit :

•î C'est là l'expression du mécontentement
général concernant l'attitude du clergé pen¬
dant la guerre et la conviction croissante
de son inutilité dans le monde moderne. En
cette affaire, M. Tillet joue le rôle d'un ba¬
romètre social. Au commencement de la
guerre, le clergé fut traité avec la plus
grande inattention. Et personne en ce mo¬
ment ne sent le besoin qu'il existe. Lorsqu'il
commença à recruter pour l'armée, encou¬
ragea la conscription, mais réclama pour
lui l'exemption complète, l'inattention de¬
vint méprisante. Bien de ce que le clergé
a pu faire depuis n'a cluingé cela.ll a battu
Ig réclame autour de ces clergymen qui se
sont engagés et aussi des quelques-uns qui
se sont distingués par la suite. De même, il
a fait une grosse publicité autour de tout ce
qui a pu être dit en sa faveur. Mais per¬
sonne n'a jamais douté qu'il y avait de bra¬
ves gens dans les chaires. C'est l'ordre, la
caste, la profession qui invite au mépris et,
ces temps derniers, il lui a été accordé d'une
façon généreuse. Si bien qu'on commence
presque à prendre en pitié même le cler¬
gé... »

Amis anglais, croyez-en notre vieille ex¬
périence; ne vous apitoyez pas trop. Il n'est
rien dont le clergé sache autant profiter que
la pitié. Malgré se richesse, il est resté
quémandeur dans l'âme, au moral et au
physique — mais, je sais que vous savez
cela aussi bien que moi et que sur ce sujet
votre lanterne est éclairée. — Peg.

(1) On se rappelle que l'A. É. G. s'est asso¬
ciée avec la Hamburg-AmerUva pour la création
du Hamburger Werft,

Les lespusiWste des Clefs
Un rapport de MM. Georges Boussenot et Henry Paté

sur les sanctions prises contre les officiers
MM. Georges Boussenot et Henry Paté,

députés, ont présenté dernièrement à la
Chambre une proposition de loi demandant
la création d'une commission chargée d'étu¬
dier les dossiers des officiers relevés du
commandement qu'ils exerçaient dans la
zone des années.

a Nombreuses, dit l'exposé des motifs,
« ont été les sanctions prises par le haut
a commandement contre ceux des officiers
« de toutes armes et de tous grades ser-
ii vant dans la zone des aqmées' et qui^ à,
« un certain moment, se sont montrés îm-
(( prévoyants ou insuffisants dans la direc-
ii tion ou l'exécution des opérations mili-
« taires qui leur avaient été confiées.

« Ces sanctions, prononcées par le grand
« quartier général, l'ont été dans des con-
« ditions voulues évidemment par les cir-
ii constances, mais qui, par ce fait qu'elles
« furent rapides et sans appel, n'ont pas
a toujours O'fSert les garanties nécessaires
h en des cas aussi graves. »

Rapides, élites devaient l'être, « mais la
h rapidité métane qui caractérisa la prise
a des mesures' en cause entraîna cette con-
ii séquence que» les gens épris de justice ne
« sauraient enregistrer sans en éprouver
h quelque émoi : les intéressés ne peuvent
« que très rare.fnent fournir, avant d'être
a frappés, les explications qu'ils auraient
« produites inévitablement pour essayer de
« justifier leur conduite s'ils en avaient eu
« le temps et les .moyens. »

COMMENT ET PQtïRQUOI
OK CASSE UN OFFICIER

Quoique étant les. premiers à demander
des sanctions, MA® Paté et Boussenot esti¬
ment que a quandy en pleine bataille, face
« à l'ennemi, un chef inflige à un subor-
« donné cette peina effroyable pour un sol-
« dat digtee de ce 'nom, qpi consiste à lui
» notifier cet avis, :S » Vous n'êtes plus bon
« à rien ; alLez-vousj-en » ; quand un homme
« se voit ainsi privrfé de l'honneur de com-
« battre et cela siins avoir été préalable-
« ment entendu, sans avoir pu essayer d'ex-
« poser les rateona, qui lui firent tenir telle
'i ou telle attitude,, donner tels ou tels or-
i' dres, engager teale ou telle opération, iii
« faut que de» pareils arrêts, prononcés
« dans une zetae où les procédures d'ins-
« traction ne isont pàfe et ne peuvent pas
« être engagées et suivies, soient susoepti-
« bles d'appel et .de recours en revision.

« Hors de cette' garantie, dont le principe
« est inscrit dans les lois qu'ont forgées
« tous les peuples! civilisés, il ne. saurait
« y avoir de justic'e véritable. Çt c'est, il
a "faut bien avoir le murage de le dire, parce
« que cette garantie* suprême n'a pas été
« conférée à ceux qui payèrent de leur si-
« fixation, une négligence, une faute, une
« erreur d'Interprétation des ordres reçus,
« parfois, qu'il y a, depuis un certain temps,
h parmi nos officâdtrs du front, une inquié-
ii tude qu'il faut dissiper. A cette heure,
« chacun là-bas, qu'il commande une sim-
« pie compagnie oto une division, se sent
« quelque peu menacé. Une malchance, un
» flottement dans les instructions d'en haut,
« une compréhension insuffisamment ra-
« pide et nette, chez les exécutants, des or-
« dres transmis et si l'opération rate ou
h ne se développe pas suivant le concept
« et les espérances des grands chefs qui
« l'ont décidée, c'est- un commandant, un
u colonel, un, général qui se trouve frappé
« sans autre iilecours possible que oelui
u d'un ministre dont l'opinion est faite, par
« les rapports sommaires établis par ceux-
ci là mêmes qui ont prononcé les sanc-
« fions. »

Nous connaissons, disent les rapporteurs,
un officier d'infanterie dont le cas, typi¬
que, est le suivant : cet officier, retour
des colonies, était au dépôt de ©on régiment
lorsqu'il fut affecté à une unité de son ar¬
me au front. Avant même qu'il eût rejoint
son corps, la haute autorité militaire de
la zone des armées, sans avoir, par consé¬
quent, ipu l'apprécier, sur le seul vu,_sans
doute, de son dossier, le jugeait inapte à
recevoir un commandemenï et le proposait,
pour la retraite.

LA VALEUR DES SANCTIONS
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LES BUTS DE LA PROPOSITION

Ce que nous demandons, conclut le rap¬
porteur, par la proposition de résolution
que nous avons déposée, c'est que l'on ne
rende pas définitifs des arrêts entachant
l'honneur des officiers auxquels ils s'appli¬
quent, sans que les intéressés aient été ap¬
pelés à présenter leur défense.
Dans notre proposition de résolution,

nous ne déterminons pas la composition de
la Commission à instituer : nous laissons ce
soin au Gouvernement.. Nous nous borne¬
rons tout simplement à marquer ici notre
préférence en* faveur d'une Commission
mixte, constituée à la fois par des militai¬
res et par des parlementaires. Cette Com¬
mission devra avoir en main tous les dos¬
siers des officiers qui ont été frappés, —
et c'est être frappé que de se voir, en
temps de guerre, enlever son commande¬
ment.
Voici le texte de la proposition présentée

au Parlement :

La Chambre invite le Gouvernement à ins¬
tituer une Commission qui sera chargée
d'examiner les dossiers de ceux des offi¬
ciers de tous grades qui ont été ou seront
relevés du commandement qu'ils exer¬
çaient dans la zone des armées et placés
Ultérieurement soit en disponibilité, soit
dans le cadre de réserve ou mis en non-ac¬
tivité ou d'office à la retraite.
Cette Commission apportera ses conclu¬

sions au ministre de la Guerre, qui statuera
définitivement.
C'est donc au ministre qu'il appartiendra

de prendre, sous sa responsabilité person¬
nelle, une mesure définitive.

Un peu d'économie
domestique

I.es journaux consacrent chaque jour
une colonne à la vie chère. On taxe, on
retaxe et on taxe encore. Pourtant, le
consommateur continue à assister im¬
puissant à la hausse des denrées. Sou
par sou tout a augmenté des produits
indispensables. Par ruse, le commer¬
çant s'arrange à tourner la taxation. Les
feuilles réactionnaires, apportent leur
soutien aux spéculateurs qui s'engrais¬
sent, tandis que le petit, par un prodi¬
ge qui ne pourra peut-être durer tou¬
jours, arrive à manger, tant mal que
bien.
Si la taxation rencontre tant de sour¬

noise hostilité,, c'est que l'ingérence du
gouvernement dans les affaires des par¬
ticuliers, en ce qu'elle protège le plus
faible, prend une allure de collectivis¬
me qui irrite nos bons apôtres. L'Etat
prenant la défense des femmes, faisant
rendre gorge à l'intermédiaire ou l'em¬
pêchant de continuer son trafic hon¬
teux, c'est le commencement d'un peu
de sagesse socialiste. Pour beaucoup,
cela se traduit par anarchie.
Au contraire, la taxation a été faite

avec trop de timidité, après trop d'hési¬
tations. Dans une nation en guerre, la
pomme de terre, comme les hommes,
doit être militarisée. Nul ne saurait en
bonne justice, s'enrichir durant ces
jours -de trouble et je ne plaindrai guè¬
re le mercanti que -des femmes en co¬
lère houspilleraient un peu trop ru¬
dement-
Par suite de ce flottement fâcheux

dans les résolutions sur les taxes, il se
produit des choses qui irriient les gens.
Pourquoi n'avoir taxé certaines den¬
rées, tel le sucre qu'en Seine et Seine-
et-Oise. J'habite en Seine-et-Marne. Si
je réclame à mon épicier de ce qu'il me
vend le sucre trop cher, si je lui invo¬
que qu'il est taxé à vingt-six sous, ce
commerçant, fort de ses droits, me ré¬
plique victorieusement :

— Le sucre n'est taxé qu'en Seine
et Seine-et-Oise ; et je n'ai rien à répon¬
dre.
Puis il se produit aussi des faits qui

vous ouvrent des vues étonnantes sur
la façon d'agir de ceux qui établissent
les cours. Dans mon village, ces jours-
ci, les noyers se sont trouvés en dure
posture. On les gaulait à tour de bras.
C'est que le marchand de noix qui tous
les ans passe chez les paysans ramasser
les callots, avait fait tambouriner qu'il
allait venir. En même temps que sa ve¬
nue, il annonçait qu'à 25 francs les 100
kilogs, il prenait les fruits. C'est un
prix qui n'a jamais été offert. Quand les
noix se payaient de douze à treize
francs, c'était considéré comme un joli
prix.

Grand tenus dss Lois Sotts
Organisé par *'hK "BONNET ROUGE n

Sous le patronage de MM. Léo BOUYSSOU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETON, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Yic-to/ SALBÏEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
•Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSEUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
iSeail LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTIN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Plusieurs de nos lecteurs nous demandent des nouvelles de notre concours.
C'est trop de hâte.
On ne dépouille pas aussi rapidement des milliers de listes qui, toutes, por¬

tent dix réponses. Il y a là un travail matériel qui réclame beaucoup de temps
et d'attention.

Nous prions donc tous ceux qui s'intéressent à notre concours, de bien
vouloir patienter. Nous les tiendrons au courant. Mais il ne sera pas possible
d'indiquer les premiers résultats avant le mois prochain..

Mon histoire ne finit pas là. Le même
jour, nouveau roulement de tambour.
Par le même marchand, on annonce au
pays que les noix seront achetées à
35 francs. Ce qui s'était passé, c'est
qu'un autre marchand était venu, avait
offert à ce prix. D'où nécessité pour le
premier, désireux de ramasser les noix,
de monter jusqu'au chiffre du concur¬
rent. Le paysan se frotte les mains et
le citadin peut compter qu'il paiera cher
les noix cet hiver.
Voici la naissance d'une spéculation,

en petit. La manière s'étend de façon
plus large. Le dindon de l'affaire, c'est
toujours celui qui achète. D'un ton af¬
fligé, le détaillant lui dira :
— Nous sommes bien ennuyés, mais

on est forcé de vous augmenter encore
la livre de fruits ou le quart de beurre.
Et le consommateur, qui n'a jamais

vu traire une vache, ou pousser un
chou, s'imagine bénévolement que cet¬
te hausse n'est imputable qu'à la mi¬
sère des temps. Si on établissait un
peu quelques responsabilités ?

Fanny GLAR.

— D'après le Berliner Tageblatt, le Reichstag
s'ajou-rruera après le discours du chancelier et
les disoussions commerceront à la commission
du budget, qui siégera à partir da vendredi

— On annonce que M. Trepoïï, ministre des
voies et communications, partira à bref délai
pour visiter la côte de Mourrrnane et la région
de Kola, sur l'ooéan arctique, au nord-ouest
d'Arkhangel.
— L'Yelcho est arrivé à Valparaiso, amenant

Shackleton, qui a été reçu à bord par les auto¬
rités. La foule a acclamé le hardi explorateur.

— Selon le correspondant du Times au Caire,
le ministre égyptien des travaux publics annon¬
ce que la crue habituelle du Niil est la plus forte
qui se soit produite depuis 22 ans.
— On annonce l'arrivée à Unghenl, de trois

cent soixante volontaires. Ce sont les étudiants
roumaiins qui ont contracté leur engagement à
Paris. — (Radio).

Les travaux
d© la Skouptchiaa

Co-rfou, 24 septembre. — La Skouptchina
a terminé aujourd'hui la discussion de prin¬
cipe ouverte sur les crédits de guerre extra¬
ordinaires.
Trente-six députés ont pris part aiu vote.

Huit votèrent contre les crédits. Les oppo¬
sants appartiennent tous au groupe natio¬
naliste.
Tous les groupes dits parlementaires ont

voté pour les crédits.
Le scrutin définitif pour l'acceptation du

projet sur les crédits extraordinaires n'aura
lieu, conformément au règlement, que dans
cinq jours. — (Agence des Balkans.)

Ce que doit être
notre enseignement

A. M. Maurice Donnay.

Nous .serions coupables de laisser passer
Sans protester certaines affirmations ou-
traneiôres dont quelques chauvins profes-
sioamels inondent la presse bien pensante et
la grande presse dite -d'information.
Nous nous sommes élevés à l'occasion

contre les meneurs de 1' u Action Françai¬
se », qui rêvaient die voir introduire à l'é¬
cole renseignement de la haine, créateur
assuré de conflits nouveaux, nous tenons
Aujourd'hui à signaler à l'attention de nos
lecteurs quelques lignes sorties de la plume
d'un académicien français assez notoire, M.
Maurice Donnay, et .parues dans la « Revue
Hebdomadaire ».

« Il faut, dit-il, que le livre des crimes
commis en Belgique, em Lorraine et dans
nos départements envahis, que ce livre de
sang et de boue soit la u Bible de notre
haine », de notre mépris, de notre dégoût...

u Si nos écol ers et nos lycéens avaient
lu d'ans leurs livres quelques traits die la
manière allemande avec de bons commen¬
taires, sans dou.te, des générations entières
ne se «feraient pais bercées d'itosions paci¬
fistes et de rêvedes fraternelles ».

Ces phrase© sont, en peu de mots, une
condamnation totale et précise dié l'ensei¬
gnement officiel d'avant-guerre-. Nous som¬
me© habitués à lia manœuvre. Combien de
fois av«ns-<nous entendu traffer le® naître©
d'antipaitriotes, parce qu'ils éitaient pacifis¬
tes et détestaient le militarisme, comtr-p le¬
quel pourtant-, les alliés sont d'accord j ouïr
lutter aujourd'hui. La même histoire nous
est à nouveau contée, mais plus aabilement
Mlairquons le coup, haussons les épaules ci
■oont'nuoins La lecture :

« Ce qu'il nous faudra après ia guerre,
ce sera des monuments contre l'oubli et
par monuments il faut entendre dés livres,
des tableaux, des gravures et die© monu¬
ments aussi. Oui, il faudra former une bi¬
bliothèque contre l'oubli. Diane cette biblio¬
thèque je verrais un livre consciencieux,
vengeur, illustré, un livre intitulé : « Les
meBLeures atrocités aUtemandieis ».
C'est sous une autre forme le même rêve

quie celui de nos mati'oinafetes intégraux. M.
Maurice Donnay nous avait habitués à
mieux que cela. 1 est vrai que depuis le bé-
bête Impromptu du paquetage et les divers
articles que cet écrivain fait pour satisfaire
au goût du jour, il faut s'attendre à tout
de lu'.
Il importe, sans hésiter de mettre tout en

œuvre pour empêcher ces idées de folles
revanches, et die continuation de i'esprit
guerrier, d'entamer Le bon sens populaire.
Les éducateurs -dr/vent faire appel aux
meilleurs sentiments -et non, comme on les
y invite, aux plus bas instincts. L'enfant
doit se faire lA-mêitte une idée juste sur
toutes chos-es. L'amour comme lia. haine r,e

s'imposent p«s, ne s'enseignent pas. Ce sont
deux sentiments qui j&iBisèant directement
du cœur et que l'on éprouve soi-même spon¬
tanément.
Laissons le maître à -soin rôle d'éducateur

proprement dit. Il doit apprendre à ©es é'è-
ves lies cihases pratiques diomt -i.ls auront be¬
soin plus tard dans la vie, et non être
l'inspirateur die leurs sieirvtiinents.
L'enseignement laïque a une grande qua¬

lité qu'il importe die lui conserver. Il est
neutre.
Neutre au point die vue religieux, tn ce

sens, qu'il -respecte toutes les religions, les
expose simplement, sans en dl'.re ni bien ni
mal (les élèves en effet, appartiennent aux
divertis-eis religions et quelques-uns -sont les
enfants 'de libres-penseurs impénitents), Il
doit être également neutre au point de vue
des autres croyances philosophiques, poli¬
tiques et morales.
L'instituteur doit faire des hommes fibres

et non des ilotes, attachés servilement à
d'autres hommes ou- à des idées. Il doit ha¬
bituer ses élèves à penser, à peiser le bien
et le mal, le pour et le contre de chaque
chose à se faire eux-mêmes uine idée hon¬
nête sur tout oe qu'ils voient, lisent ou en¬
tendent.

Sf après de sérieuses réflexions, l'enfant
devient un admirateur de là haine, tant pis
pour lui, il se sera formé une opinion par lui-
même, mais iil y a toutes -les chances pour
qu'il soit poussé vans la doctrine de l'amour
Iramarn, si les bases die son aqisonnement

sont bonnes. Le maître donnera donc à l'é
lève une bonne méthode de raisonnement,
fi sera, ensuite un guide etjp-an rôle se bor¬
nera là, quant à l'acquisition die© idées di¬
verses par ses élèves.
Si sans cesse devant Les yeux de l'enfanl

reviennent les mêmes images cruelles, les
mêmes atrocités, son cœur débordera peut-
être de haine, mais il pourra aussi bien se
soulever die dégoût, contre le bas sentiment
de conquête, contre î esprit guerrier, qui
auront été las oaus-sjs des souffrances, des
abominations, qu'avec une maligne insis¬
tance on lui montrera ainsi, et ceux qui
croyaient enseigner la haine, et la nécessité
de la guerre, s'apercevront alors qu'ils n'ont
abouti qu'à enseigner l'exécration totale des
tueries.
Plus que jamais nous disons quM impor¬

te que l'enfant puisse acquérir sas diverses
connaissances grâce à la méthode du Vibre
raisonnement. ,
Ne forçons p-a© son imagination «n toi im¬

posant certains spectacles ; ou soumettant
son esprit à des lectures toujours sembla-
bi-as, na.rla.nt du même point die vue.
De grâce, ne dominons pais au pays une

génération haineuse, à l'esprit étroit.
Ecoulons la voix d'un grand paitfiote sin*

cère, qui toute sa viç pourtant prêcha la
revanche et poussa à cette guerre qui ensan¬
glante Le monde actuellement.
Paul Deroulède écrivait dans son Testa¬

ment :

« Et notre nation, lasse de funérailles
En exaltant ses morts calmera ses vivante
Et nous ne voudrons plus qu'on parle de batailles
Et nous désapprendrons la haine à nos enfants».

Relisez Dérouléde, M. Maurice Donnay...
Fernand MORELLE.

AU REÎCHSTAG

Le Discours
du Chancelier

Zurich, 28 septembre. — Suivant le Lo-
kal Anzeïger, le chancelier prendra ta pa¬
role aussitôt après l'ouverture du ReLchs-
tag pour donner des détails sua* te situation
politique, économique et militaire.
M. de Bethmann-Hollweg parlera notam¬

ment de l'intervention dte -la Roumanie.
Il abordera aussi la question de la paix,

mais seulement en termes très vagues.
Enfin, une partie du discours du chan¬

celier sera consacrée à la question polo¬
naise. - {Information.)

li® P&p® et l'ïtali®
UNE PROTESTATION

DES ITALIENS DE TUNIS

Tunis, 27 septembre. — (Du correspon¬
dant particulier du Bonnet Rouge.) — La
Loge italienne de Guenazzi à Tunis, dans
s,a dernière réunion, a protesté énergiquie-
ment contre l'attitude antiitalienine du pape
et de l'évêque Bouzo, qui réclament l'abo¬
lition de la loi des garanties et des mesures
prises vis-à-vis des sujets en guerre avec
l'Italie.

« Le pape doit être, dit'la protestation,
dans l'impossibilité de s'allier aux ennemis
séculaires de la nation italienne. — Lau¬
rent Chat.

li 8EFEISE M IOOWS
Pour toutes les questions con»

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Erouot, le mardi
et samedi de lO h. 1/2 à midi.

il &HOPOS i^gidej^t

Les " Camarades "
Nouvelles explications

de M. Raffin-Dmgeni»
Ou se souvient de l'incident que souleva,

à la Chambre, un mot de M. Raffin-Dugens,
Le député de l'Isère publie, à ce propos,

dans le Droit du Peuple, de Grenoble, ces
nouvelles explications que nous croyons de¬
voir soumettre, en informateurs impartiauxl
à nos lecteurs :
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Veuves eî veuves

Même en traitant les sujets les plus tris¬
tes, M. Maurice de Waleffe réjouit mon
cœur. Dernièrement, il nous servait sur les
filles-mères une prose ébouriffante. Voici
qu'aujourd'hui il nous parle des veuves de
la guerre. Elles sont jeunes, elles ont un
« geste vil qui drape le corps souple ». Elles
ont des « ailes de crêpe qui palpitent au
vent d'automne », et elles ne se remarie¬
ront pas. Cela ne va pas augmenter beau¬
coup la repopulation, dont M. de Waleffe
est un apôtre si fervent.
Comment voulez-vous que de telles veu¬

ves se remarient. Ecoutez ce que sont deve¬
nus les hommes, qui ont été tués à la guer¬
re :

« Les hommes tombés dans cette guerre
ne sont pas de ceux qu'on remplace. Deux
fois embellis par la jeunesse et par le mar¬
tyre, ils n'ont quitté la lumière favorable
de la lune de miel que pour devenir des fi¬
gures de vitrail. Ce sont les saints de la pa¬
trie. On parlera d'eux pendant des siècles.
Comment voulez-vous que. leurs femmes les
oublient ? ».

'Tu. de Waleffe, deux "paragraphes plus
loin, ajoute quelques mots qui éclairent
d'un jour tout autre la résolution des trou¬
ves de ne pas remplacer leurs saints de vi¬
trail. Celte fois, la raison est d'un ordre
plus bas.

« Demain, pour chaque brave garçon, en
France, il y aur.a trois jeunes filles à ma¬
rier. La rose nouvelle éclipsera la triste
fleur fanée par la souffrance... »

Ce n'est pas très joli comme défaite, quoi¬
que beaucoup plus humain ! On devrait les
envoyer à la guerre pour les régénérer, ces
braves garçons. ,
Ensuite, M. de Waleffe donne quatre ty¬

pes de veuves. Elles résument tous les états
du veuvage. La première « m'est plus une
femme ». C'est un voyageur de commerce,
et qu'aucun homme « ne s'avise de venir
rôder autour de ses jupes ». Prenez garde :
elle mord.
La deuxième n'ayant pas probablement

trouvé assez réussi son saint de vitrail,
va demander « à l'a coquetterie l'oubli que
l'autre va chercher dans Je travail. » M'est
avis qu'il se trouve quelque chance pour
que celle-là se remarie.
La troisième, M. de Waleffe aurait bien

dû la rencontrer en premier, car elle est
de celles qui possèdent « la vraie douleur,
morne, absolue, devant laquelle onme sait
plus que diré. A Ce qui n'empêche d'ailleurs
pas M. de WaVeffe de continuer.
Il nous présente alors la dernière, celle-

là est une femme-d'officier. Je ne comprends
pas pourquoi c'est chez elle que M. de Wa¬
leffe est étonné de trouver le plus de
courageuse sérénité- Les officiers, par mé¬
tier, pouvaient songer que la guerre vien¬
drait. L'homme de la terre ou de l'usine,
violemment arraché à ses jours paisibles,
pouvait s'en étonner avec plus de raison.
Si la douceur d'être mère peut consoler

'de la douleur d'être veuve, la simple fera.-
me du peuple a tout de même une angoisse
justifiée devant le hasardeux lendemain.
El elle sera bien forcée, celle-là, d'appren¬
dre à ses gosses que leur père est mort, et
non parti pour un long voyage, parce que
les gosses du pauvre sont bien forcés de
s'inculquer de bonne heure pas mal dç du-
r$s réalités. — Fanny Clar.
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La Renaissance nous donne des •nouvelles
le Gabriele di'Anruunzio.
Le grandi poète est rentré d'ans faction :

déjà il .a .pris part à plusieurs bombarde¬
ments des iign/es autrichiennes et les let¬
tres à ses amis die Paris montrait qu'il se
porte à merveille.

• A vrai dire, il a encore un œil en assez
mauvais état. Mais il écrit que le second
voit assez clair pour lui permettre de faire
idu bon travail, c'est-à-dire die rendre aiux
ennemis qui bombardent Venise, te mon¬
naie — te forte monnaie — de leurs mau¬
vaises pièces.
M. Gabriele d'Armiunaio viendra-t-il en

France ? Il en-était question. On voudrait
pouvoir l'entendre, en effet, 'parler de la
vaillante armée italienne dont l'héroïsme
se dépense sur les cimes, dans des condi¬
tions qu'on n'a pas suffisamment souli¬
gnées, — mais que décrit aujourd'hui ici
jnéme M. Whitney Warren.

■ Mais d'Annuinzio est soldiat et il se doit
fout entier à son devoir die soldat. C'-est
.pour cela qa'Ê n'est pas allé à Rome inau-
iguner l'exposition garibaldienrue. Les mê¬
mes raisons priveront les Parisiens, — au
(moins pendant quelque temps encore — du
privilège d'entendre et 'd'acclamer .d'An-
x«uazio.
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On .promet, pour le 1" octobre, à tous
ceux qui voyagent continuellement, une sé¬
rie d'embêtements. Le passeport ne sera
{fins suffisant. Des affiches vont être appo¬
sées qui donneront le détail de tout ce qu il
faudra présenter aux autorités pour être re¬

connu apte à aller travailler à Paris et à
en revenir.
On parle de la reprise des affaires. C'est

vraiment une singulière façon de l'encou¬
rager. Heureusement qu'en France, les zè¬
les se calment assez vivement.

Rue de Chabrol, s'est installée une cor¬
donnerie réfugiée de Reims. Dans la vi¬
trine, sont exposés bottines, souliers dé¬
chiquetés et incrustés de morceaux de
plomb, de pierre, de fonte. Une pancarte
annonce que ces chaussures ont subi le
bombardement.
Nous espérons, pour la maison, que de

riches collectionneurs achèteront fort cher
ces illustres débris.

Voici l'utilisation des compétences que
préconise un journal des tranchées : le
Poilu de la 9° :

» Les notaires, pour lesquels les travaux
les plus longs et les plus compliqués sont
l'affaire d'une minute, feront les besognes
urgentes ; les charcutiers nettoieront les
boyaux ; les ingénieurs s'occuperontrëles
mines ; les artificiers, des fusées ; "les
danseurs, des balles ; les bistros, des ca¬
nons ; les fruitiers, des grenades ; les éle¬
veurs, des chevaux de frise ; les relieurs,
des troupes de couverture ; les journalistes,
de la cuisine ; les téléphonistes, des postes
d'écoute ; les -coiffeurs raseront la terre
pour surprendre les guetteurs ennemis fies
agents matrimoniaux seront agents de liai¬
son et les électriciens ficheront la pile aux
Boches... »

Philosophie de tranchée : deux Tommies,
pipe à la bouche, oausent :

— Bill, quelle est la différence entre an
optimiste et un pessimiste ?

— Eh bien, 'mon vieux, voilà : quand
il est arrosé par des marmites, l'optimiste
se dit : « Il y en a pour tout le monde »,
tandis que le pessimiste s'imagine que cha¬
que obus lui est spécialement destiné.
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Pes&ts

vw Jusqu'à un jour non désigné, le PeitSt-Pa-
lais est clos. La raison en est aux travaux
d'installation nécessaires à l'exposition du van¬
dalisme allemand.

vw A la maison de Balzac eiut lieis une ma¬
tinée franoo-routnaine sous le patronage du
« Cercle d'es Lettres armées ». Un tel titre fait
froid. On préfère les Lettres davantage sou¬
riantes et apaisées, Virgile prenant le pas avec
ses Gcoirgiques sur les farouches empereurs de
Suétone.

wv Le Petit Rémois, journal de Reims, rédigé
sous le bcnibardement, -ayant été suspendu par
ordre de la Censure, reprendra sa publication
le 30 septembre courant.

crimes retentissants, ils s'acheminent fa¬
talement vers le vice, vers la chute... Ce
sont de ces drames qui navrent le cœur,
qui déroutent la raison.
Pauvres enfants, mfan.ts pauvres, victi¬

mes de la fatalité, de l'indignité de leurs
parents, de l'atavisme et de leur milieu,
victimes surtout de l'indUIérence générale!
Trop peu nombreux sont îenrs amis :

quelques ardents défenseur,» au Barreau,
quand les pauvres petits tombent si bas
du nid qu'ils ne se reLèvent jamais sans
blessure ; quelques sociologues inlassable¬
ment dévoués, parmi nos universitaires,
parmi nos institutrices eit nos instituteurs,
parmi les militante et les militantes de la
cause, humanitaire. C'est bien, mais c'est
tout.
Pourquoi les mamans des écoliers favo-

1 risés, pourquoi toutes les femmes ne s'in-'

téressent-elles pas activement aux enfants
déshérités qu'elles connaissent ? Pourquoi
ne conseillent-elles pas avec bienveillance-
leurs parente infortunés ?
Comme les hirondelles, tous ces petits

aspirent à la lumière, à la joie, à- la vie !
Le maire de Saint-Ouen invite amicale¬

ment par voie d'affiches les mamans die sa
commune, à confier leurs enfante aux maî¬
tres d'études et aux surveillants de garde¬
ries.
Pourquoi tous les maires de France ne

lanceraient-ils pas la même invite à leurs
administrées ?
Il serait si simple de sauver toute une

jeunesse en la remettant dans le droit che¬
min, dans ce chemin droit qui conduit à
l'école.

MAGJAB.

Communiqués
L'œuvre des réformés de la guerre et des sol¬

dats convalescents, dont, le siège social est 49,
rue de Vaugirard, met en vente au profit de ses
pupilles, des carnets de timbres patriotiques.
La mission de l'œuvre commence dès que celle

de l'ambulance a pris fin. Son but est de rece¬
voir, soigner, vêtir les réformés de la guerre
jusqu'à ce qu'ils soient capables de gagner leur
vie ; faire obtenir des emplois aux militaires
renvoyés dans leurs foyers, ainsi qu'aux mem¬
bres de leurs familles ; subvenir aux besoins des
militaires en convalescence (logement, nourritu¬
re, soins médicaux) ; recevoir et héberger les
permissionnaires des régions envahies.
Cette œuvre mérite, comme on le voit, d'être

soutenue et encouragée, moralement et maté¬
riellement.

Variétés

Comme les hirondelles
Les journaux annoncent le départ des hi¬

rondelles. 'Comment ne pas admirer cet
instinct sans diéfcuïïilance ? Lee beaux jours
sont finis, trop peu nombreux -cette année,
les hirondelles s'en vont ; elles s'en vont
vers la lumière, vers !a joie, vers la vie.
Les citadins rentrent. Les petits enfants

de La. capitale vont quitter la montagne, la
plage, pour reprendre parmi nous leur vie
d'écoliers.
C'est aussi vers la joie, vers 1a vie que

volent nos petites hirondelles parisiennes.
Pour elles, l'école s'éveilie. C'est la ren¬

trée.
Les rues ont un aspect particulier ; une

agitation fiévreuse les emplit. Par groupes
de trois ou quatre, tes écoliers s'-en vont
pimpants, vêtus d:e neuif, leurs gibecières
reluisantes sur le dos, à te hanche, souis le
bras.
Les grandis, les anciens, (graves d'une

gravité souriante, défilent, mais les petits
— les nouveaux — quelle -mine attristée !..
Que de larmes pour quitter La maman sur
le seuil de la grande porte. L'école, c'est
pour eux finconnu ; leur petite imagina¬
tion s'en fait un monde, un monde qui les
effraie... nn monde qui va leur sourire,
pourtant-.
Ceux-là vont vers l'avenir heureux.

Ceux-ci, leur premier chagrin passé, seront
curieux de découvrir l'inconnu, Petits pri¬
vilégiés du sort et de la fort-unie, ils arri¬
vent, avec une nouvelle provision d'air et
de santé, animés d'une1 ardeur nouvelle.
La lumière v.a se faire dans leurs cerveaux.
Ils seront Les maîtres <Le la vie.
Mais les autres, les petits qui appartien¬

nent à des familles nécessiteuses, trop be¬
sogneuses. parfois même coupables d'une
honteuse négligence. Ceux qui, livrés à eux-
mêmes, livrés aux -mauvaises rencontres,
n'ont goûté, pendant leurs vacances, que
les tristes plaisirs du ruisseau. Ils n'iront
p-as à l'école.
Ils ne connaîtront jamais, peut-être, la

douce, la profitable direction d'un maître
patient et expérimenté. Ils n'auront jamais,
pour se conduire dans la vie, d'autres gui¬
des que leurs instincts ; jamais on ne leur
dira : ceci est bien, fais-le ; ceci est mal,
abstiens-toi de le faire.
Ils sont libres, certes, c'est là tout leur

bonheur — libres de quelle liberté, hélas,
pour quel bo-nheur !... Futurs héros des

tf. ierastgH

et le Droit de la Guerre
« Papa, dit Mlle Bergeret entrant

précipitamment dans le cabinet de son
père, ils ont encore fait une attaque avec
des gaz asphyxiants ! »
M. Bergeret releva la tête de son Vir¬

gile, déposa sa plume contre l'encrier
et regarda tendrement sa fille :
— « J'ai déjà lu les journaux, ce ma¬

tin », dit-il avec une extrême douceur.
.— « Et cette audace nouvelle ne t'é-

tonne pas ? »
— « Tout -m'afflige également, ré¬

pondit M. Bergeret, mais rien ne m'éton¬
ne plus. »
Pauline regardait curieusement son

père. Celui-ci tourna son fauteuil vers
elle pour mieux la contempler, et pour¬
suivit :
— « Je fus, plus que tout autre,

étonné ; je ne soupçonnais pas qu'un mi¬
litarisme (aussi redoutable."fût-il) se ré¬
soudrait à déchaîner pareil conflit. Du¬
rant plusieurs mois, je m'effondrai.

Mais ce ne sont pas les procédés em¬
ployés par nos ennemis qui peuvent me
surprendre ; ils ne peuvent qu'aviver
une douleur toujours latente en moi, car¬
ie confli-t lui-même m'a surpris — pour
toujours.

« D'ailleurs, ils seraient plaisants (si la
chose n'était aussi tragique) ceux qui
viennent nous parler du droit de la guer¬
re. La guerre n'a pas de lois. Et j'avance
que je n'en suis pas fâché : le crime ne
doit pas avoir ses lois. Créer un droit de
la guerre, c'est creer un droit à la guerre.

« Certes, les civils ne devraient pas
risquer les représailles des combattants;
ils sont encore dans le droit ; mais c'est
parce qu'ils sont en dehors de la guerre.

a Tel n'est pas, j'imagine, le cas des
belligérants.

a La guerre est une très vilaine chose,
en dehors des récits de certains journa¬
listes. Les anciens ne nous l'avaient ja¬
mais caché ; et leurs hymnes héroïques
ne dissimulaient pa-s toujours le carac¬
tère affreux des combats.
a Les hommes primitifs se battaient in¬
différemment avec leurs poings, leurs
griffes et leurs dents. Mais notre hu¬
manité se lassa vite de lutter avec ses

propres armes : elle fit des progrès dans
l'art de s'entretuer. C'est ainsi que na¬
quirent successivement la hache de si¬
lex, la flèche des Parthes, l'huile bouil¬
lante des féodaux, les mousquetons, le
canon de 75, voire même les balles dum-
dum et les gaz asphyxiants.

a Ce n'est pas dans la guerre, qu'il est
besoin d'introduire la douceur, c'est en
nous.

Te souviens-tu Zoé, dit-il en se tour¬
nant vers sa sœur qui pénétrait dans
le cabinet, te souviens-tu d'un crime qui
eut le aon d'émouvoir, durant notre jeu¬
nesse, la petite ville où habitaient nos
parents ? »
— « L'assassinat du receveur des

postes, répondit vivement Mlle Zoé ; cer¬
tes, je m'en souviens fort bien. Le rece¬
veur demeurait à l'extrémité de la ville. »
— Près de la rivière, » continua M.

Bergeret.
— u II demeurait seul, répliqua Mlle

Zoé ; et on le trouva mort, un matin,
percé de vingt-trois coups de couteau.
— Vingt-trois, c'est bien cela, s dit

M. Bergeret.
a Pas un de plus...
s J'étais alors élève de sixième et je tra¬

duisais le De Viris. Or, je crus com¬
prendre que l'on attachait plus d'impor¬
tance aux circonstances du crime qu'au
crime lui-même ; je remarquai que les
vingt-trois coups de couteau provo¬
quaient plus de commentaires que la
mort du receveur... »

— «... Et comme tu relatais cette ob¬
servation à notre père il haussa les épau¬
les, d reprit en souriant Mlle Zoé.

a C'est vrai, tu n'as pas changé, Lu¬
cien. »

— « D'autres ont changé, si je suis
resté le même, » dit tristement M. Ber¬
geret.

...■ Et devant ses yeux passa l'image
de M. Anatole France en habit d'aca¬
démicien

Louis Levy.

Les Planches

NOS HUMORISTES

l>Pk

ECHO®

— Comment, JWélanie, e'est " eceore " votre mari qui
revient du front?... lisais, hier, il était eomplètement rasé !...

(Dessin de Lucien Laforge, dans le Canard Enchaîné).

C'est ce matin, à neuf heures, qu'ont été
célébrées les obsèques de Mme Yvonne LL-
fraud, la regrettee pensionnaire de la Comé¬
die-Française.
De la maison mortuaire, 20, rue du Clot-

Ire-Nolre-Dame, une foule d'amis et de ca¬
marades ont accompagné le corps de l'ar¬
tiste jusqu'au cimetière Montparnasse, où
eut lieu l'inhumation.
Mme Lifraud fût l'interprète remarquée

de On ne badine par avec l'Amour, et du
Monde où l'on s'ennuie, dont elle fit, lors
de la reprise, dans le rôle de la sous-pré¬
fète, une véritable création.
La Maison de' Molière perd en elle une

excellente actrice et une bonne camarade.
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Les belles citations

Mayzaud Raoul, dit Marco, 107e batterie
de 58 T., 6° d'artillerie.

« Venu comme volontaire à l'A. T., très
brave, plein d'entrain, possédant une gailé
inaltérable qu'il communique à ses hom¬
mes, exaltant ainsi leur ru-oral dans les
moments les plus difficiles. A demandé à
rester sur une position violemment bombar¬
dée jusqu'à la fin de l'opération. S'est par¬
ticulièrement distingué pendant les attaques
des 4, 5, et 6 septembre 1916. »

CE SOIR

Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. - 8 h., Les Affaires sont
les Affaires.
ODEUN. — Matinée à 2 h.. Crime et Châtiment ;

Soirée à 7 h. 30, La Vie de Rolième.
OPERA-COMIQUE. — 1 h. 30, Carmen^

~PORTE-SAlNT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 30,
Le Sphinx. Première matinée dimaiiohe, puis jeudi et
dimanche Mme Simone, Mme j. iMargtl, MM. l.
Gauthier, J. Kemm, Cazalis.
NOUVEL-AMBIGU. — Tous les soirs, 8 h. 30, Le

Maître de Forges. Matinée jeudi et dimanche.
VARIETES. — 8 h. 20, Tout avance, revue.

THEATRE SARA H-BERNIIARDT.— Tous les soirs
à 8 11. 30, Fregoli dans son nouveau spectacle. —

Fauteuils de 1 à 7 francs.

RENAISSANCE — 8 h. 10, L'Hôtel du Libre-
Echange.
A TIIENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la palte.
C 11A TELEX. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Fronçai-.- (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. à. The Great Raymond.
REJANE. — 8 h. 3(1, Cinéma.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. J. Le Veilleur de

nuit.
GRAND-GUIGNOL. — Relâche.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 el 8 h. 30, Paris pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, déleelive.
DEJAZÈT. - 8 h. j. On fase à Déiazet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUNY. — 8 h. 15, Monsieur la Pudeur,

Music-Hatls = Concerts = Cabarets
FOLIES-BERGERS — 8 h. 30. La Reoue des

Folies-Bergère.
CONCERT MAYOL (Téléph. : Gulenberg 68-07). —

Huguenet et Simon-Girard dans une Opérette. Partie
Concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
VAUDEVILLE. — 8 h. 30, La grande revue ciné¬

matographique.
MAP.lflN Y. — 8 h. 30. Concert.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GAITE ROCHECIIOUART. — 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. \. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. —.8 h. t.Les Chansonniers et

lEn Somme... on les a !, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...cuit, revue.
CAGIBI. — 8 h. 30, Tout à la Blague, ruvue.
CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
ET'ROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LITTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non t Tu Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.
IMPERIAL. — 8 h. 30, Riquetle, La Leçon de Dan¬

se, etc...
MONTPARNASSE. — Les Saltimbanques.
GRENELLE. — Une Nuit de noces.
GOBELINS. — VHomme qui assassina.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 20, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.
~~NOUVEAÛTÊS AUBERTPALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre sytnphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

THEATRES A YA NI CLOTURE :

Opéra, Gaîlé, Capucines, Albert I®f, Apollo, Tria
non-Lyrique.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Ce soir, à 8 h., Les
Affaires sont les Afiaires, comédie en trois actes, en
prose, de M. Octave Mirbeau. — MM. de Féraudy,
Jacques Fenoux, Sibdot, Falconnier, Paul Numa, La-
fon, Georges Le Roy, René Rocher, Hiéronimus,
Allioux, Mmes Pierson, Lara, Lherbay, Jeanne Even,
Andrée de Chauveron. M. Chaize, Mme Roussel.

OPERA-COMIQUE. — Ce soir, Carmen sera chanté
par Mlles BaiBac et Edmée Favart dajis le déco** nou¬
veau des Contrebandiers, pour la première fois.
Et, samedi soir, M. Edmond Clément paraîtra,

pour fa première fois aussi, dans le rôle de Cavara-
dossi (Tosca;. où il donnera la réplique à Mlle Che
nal et à M. Jean Périer.
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ODEONj. — L'intermède si heureusement intercalé
au quatrième acte de La Vie de Bohème (Une 6oirée

chez Madame de Rouvres) avait, la saison dernière,
particulièrement plu au public. Pour donner un
attrait nouveau à 'a reprise de la picce do Théodore
Barrière eî "Henry Murger, l'intermède, cette année,
a été coirplèlome-ni renouvelé.
On y entendra entr'autres Le Temps des Cerises,

Quand La Reine Berlkc filait, La Demande en ma¬
riage, ces airs anciens qui gardent un charme si
savoureux

Auourd'hui, en matinée à 2 h., Crime cl Châtiment.
Ce soir, à 7 h. 30, La Vie de Bohème. — Rappelonf

qu6 le rideau lèvera à 7 h. 30 très précises.

wv

SARAII-BERNHARpT. ■— En réponse à de nom¬
breuses .demandes qui nous ont été adressées, nous
avisons les spectateurs que Fregoli ne donne pas de
matinée le jeudi Son spectacle d'après-midi n'a lieu
qu'une fois par semaine, le dimanche, pour lequel ii
est prudent de retenir 6es places à l'avance, étant
donnée l'affluence des familles qui tiennent à applau*
dir l'artiste favori des enfants.

TRIANON-LYRIQUE. — M. Léon Masson, le noa«
veau directeur de Trianon-Lvrique vient de nomme!
chefs d'orchestre de ce théâtre MM. Bergalonne ef
Toi 1 et, et directeur de la scène M. Jouvin.
La troupe, très homogène, sera composée de Miu^Cécile Èyra.ams, Jen'ny Syril, Yvonne Chazel, MauqSomson, 'Margueritie Braconnier, Jane Ferny, Su7.$

Laricry, MM Pasquier, Jouvin, Saimprey, Cardyt
Clarel, José Théry, La Taste, Borel, Paul Saint,-
auxquels seront confiés les principaux rôles des di£fc>
rents ouvrages que donner- cette saison le Trianon-
Lyrique.
La réouverture est remise, irrévocablement au vcSf

dredi 6 octobre, avec François les Bas Bleus.

<W%

PORTE-SAINT-MARTJN. — La presse a été unanîme à proclamer l'immense succès remporté par le».Sphinx à la première représentation. Ge succès s'es.vencore affirmé à la seconde. U convient d'ailleurs de
remarquer que c'est la première fois depuis deux an£
que le public est appelé à applaudir une aussi re¬
marquable interprétation : Mme Simone, Mme Juliette
Margel MM. Louis Gauthier, Jean Kemm, Cazalis :■
une mise en scène et de# décors auss; luxueux.Afin d'éviter aux artistes le surmenage d'une mati
née faisant immédiatement suite à la première, MM.Hertz et Coquelin on'^décidé de ne commencer que Usemaine prochaine les matinées du jeudi ; la matinéed'aujourd'hui n'aura donc pas lieu.

THEATRE IMPERIAL (Métro Màrbeuf). — AuJourd'hui, matinée à 14 h. 45, avec l'amusant pro¬gramme que l'on connaît,Garde à Vous et Riquclte,où la séduisante Line Deberre déchaîne le fou rire-La Leçon de Danse, avec Mlle Maafs, de l'Opéra, efses danseuses Enfin, La Légende cTAcpolos, le grandsuccès actuel de Ch. Péli&sier. joué par une pfëiadede jolies et talentueuses artistes. — Môme spectacleen soirée, à 20 b. 45.

Auourd'hui, matinée et soirée*....,2 dernières représentations
Huguenet et Simon-Girard
F LUiyFAJ-TU-liE !
Alicn Guerra, André Docaye
Demain, première représentation...
PRINCE, des Variétés
Rigadin on chair et en os

Dans Les Mains de ces Messieurs...

CÛRZ MAYOL
CHEZ MA YOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
CHEZ MAYOL
<. ' U OL
CHEZ MAYOL
CHEZ MA YOL

LES CONFERENCES NATIONALES on* soulevé,autpn.r du Hiéàlre Sarah-Bernhardt, un vif mouve¬ment de curiosité.
Il est rapnelé au public qu'elles sont ùne œuvreet non une entreprise revêtant un , carne1ère commer¬

cial, ce qui a permis à Mme Sarah-P.emhardfj d'ac¬cord avec le conseil municipal de Paris, de fixer leprix des places à un taux qui permet à tout le inondede les suivre avec l'attention qu'elles méritent. (Prixdes places : 2 fr. 50, 1 fr. 50, 1 fr. et 0 fr. 50.1
La première série des Conférences Nationales, quiont lieu chaque mercredi à 3 heures, comporte le pro¬gramme suivant
Le 4 octobre, Inauguration des Conférences Natio¬

nales par M. Marcel Sembat, député de Paris, mi¬nistre des Travaux publics, et Conférence par M.Gabriel Hanotaux, de l'Acadésue française, ancienministre. v;

Pour trouver tous les soirs le
BONNET ROUGE chez soi, il n'en*
coûte qu'un louis par an.

sir les Mises le guerre
Nous void (teiriis la période de deux mois

accordée aux contribuablesj)0>ur effectuer laidéoîarafloai de leurs bénéfices de guariné»
extraordinaires. Le texte de la loi comportedie nornbreiuises imprécisions et l'embarras
des intéressés se manifeste, id et là, commeil convenait de s'y attendre. Nuille circu¬
laire ministérielle 'n'est venue suppléer à
ces 'imp.récisiionis.

« Que faut-il faine ? »

C'est Ha question que beaucoup ee po¬sent.
Le mécanisme dé l'impôt ne doit échap¬

per à personne. Les conseils sont uî/les è.
tous. Est-ce que chacun, en effet, n'a pasle soud de sauvegarder se® intérêts, en de-
mandlant, s'il se trouve placé dans des con¬
ditions spéciales, des délais suppléimemitiri
res pour sa déclaration ?... Le contribuable,quel q.ui'ir soit, ne ddt-il pas remplir cer¬taines formalités trente jours avant l'expi¬ration du délai normal prévu par la lof pourcette déclaration ?...
Les commerçants ont donc besoin d'être

renseignés d'une façon précise ; un cuivrage
pratique drit les guider ; ils doivent pro¬céder en parfaite connaissance de cause.
Eclairer tout te monde, telle est la tâche
qu'a assumée M. Jean Lagaillarde, docteur
en droit, dans son livre : L'Impôt sur les
Bénéfices de Guerre, édité par la librairie
Sotibiron, 9, rue de la Poste, à Toulouse
et envoyé franco contre 2 fr. 25.
L'intérêt d'u chapitre : ConseAls aux Con¬

tribuables, doit être particulièrement sou¬
ligné.
En dehors du gros intérêt que présente

ce volume, il y a celui de la préface écrite
par M. Artauid, président de la Chambrede Commerce de Marseille, membre de la
commission supérieure. Cette série d'étu¬
des vient donc à son heure ; elle rendrales plus signalés services.

U Vie Mttéfaire
Le Carnet de rente

d'un officier anglais
Les troupes britanniques viennent de fai¬

re d'utile besoigne sur notre front. Si vous
voulez savoir comment elles combattent, je
vous engage fort- à lire te carnet de route
que vient de publier un de leurs officiers et
dont M. Henry Gauthier-Villars nous donne
une traduction parfaite' : « Avec mon régi¬
ment : de l'Aisne à La Bassée », par « Un
chef d'e peloton » (1). Ces impressions sent
déjà >un peu vielles ; mais elles n'ont ri en
perdu de leur intérêt ni dte leur significa¬
tion. Vous trouverez dans ce volume, écrit
d'une plume alerte, dans ces pages d'un
style sobre, miaiis pleines de faits, heureuse¬
ment choisis, unie image exacte de la guer¬
re moderne «t, sinon Le secret de cette âme
die® soldats anglais qui reste encore très
mystérieuse, quelques vues nouvelles sur le
paalactère de Tommy et de ses chefs.

Nous ne sommes point ici en présence dte
l'un de ces récits de seconde main, tels que
M Gharle® Le Goffic, par exempte, en a p.u
blriés, et tant d'autres qui sont loin d'atteim-

. dre Le pathétique émouvant de l'auteur d't
u Dixmude ». Ge n'est point non plus un

(1) 1 vol. Plon-Nourrit, éditeurs, Paris.

compagnon des soldats anglais qui nous li¬
vre le® observations qu'il a pu faire pendant
die longs jours tragiques passés au milieu
d'eux.
C'est un officier die l'armée britainniqpe,

un combattant qui -mconte ce qu'il a fait,
ce qu'il a vu, ce qu'il a éprouvé, et ce qu'il
a remarqué, dans le® quelques mois qu'il a
passés sur l'Aisne et dans le Nord, face à
l'ennemi, depuis le jour où il reçut son or¬
dre de dépeint, jusqu'à l'heure où une bles¬
sure t'arracha aux combats.
En vingt chapitres courts, muais extraor-

dinairement drus, cet officier nous montre,
parce qu'il eut à les connaître tous, tous le®
aspects de la guerre : les cantonnements
près de la ligne de feu, dans les villages
abandonnés, les nuits d'attente dans les
champs, par les- nuits humides, te premier
coup de canon, et l'impreiss'on désagréable
qu'il fait naître, l'envie qu'il donne .d'être
ailleurs. Puis c'est l'entrée dans faction,
sous les obus et sous les bailles des mitràÊ-'
teuses 'allemandes, les premiers camarades
qui tombent et dont on 'ramasse le fusil,
pour faire feu-, un peu au hasard, sur un en¬
nemi qu'on sait être en face, mais qu'on ne
voit pas et dont on ne devine pqs l'empla¬
cement. Dès cet instant, le récit qui se
poursuit en petites phrases courtes, calmes,
presque froides, éclairées, ça et là, de quel¬
que rare réflexion alta-tec, devient poi¬
gnant.

u Occuper un poste de nuit au milieu
d'une marche, reconnaît l'officier de Sa.
Majesté, qui est un militaire de métier, est
un des devoi/rs leç plus pénibles pour un
soldat d'infanterie ». Mais les désagréments
d'une telle corvée, si durs qu'ils soient, pè¬
sent peu, pomparés à faitroce sensation que
provoque le premier contact -avec l'ennemi.

« Nous attaquons à l'aube », avait dit au

lieutenant son capitaine. Et le lieutenant die
noter :

u Je ne sais si Evans et les autrgs ont pu
dormir. Pour ma part, la perspective die
l'attaque dissope toute envie de sommeil. Je
consulte ma montre : 3 heures. Dans une
heure le jour poindra. Gomment finira cette
journée ?... »

Le jour vient. L'attaque commence, « ma¬
nœuvre lente et minutieuse à notre époque
de teoS que. moderne .», On rampe. 0.n s'ar¬
rête peur tirer. On avance de nouveau, pen¬
dant quelques mètres. Des obus passent
dans l'air. A nos oreilles, des balles coupent
des brindilles d'herbe. Mais les obus redou¬
blent. Le peloton est repéré. Vi te dans un
fossé.

u On pourrait trouver facilement un en¬
droit plus agréable où séjourner qu'un fos¬
sé sous la pluie en trombe derrière une haie
que transperce une grêle de plomb. »
Mri's les chefs délibèrent : « Il parait, dit

le capitaine, que la question est d'e savoir
s'I est indisjoensable que nous allions rem¬
plir un vide entre la compagnie qui était sur
notre droite et les Dorohesters, ou si ces der¬
niers sont en nombre suffisant, .pour occu¬
per cet espace, ce qui nous permettrait d'e
rentrer au cantonnement ». >

C'est ce dernier a.vis qui l'emporte. Notre
t'eutenant ne pose ua® au liéros, tout en
faisant avec la plus héroïque obéissance ce
qui l'ui est commandé. Il ne cache pas la
satisfaction qu'il éprouve à lasser un oeu
la bataille se poursuivre sans sa collabora¬
tion personnelle :

« Heureusement pour nous, dit-fl, ce sont
Les partisans de notre mise en réserve qui
l'emportent. Le oapîlaine revient du quar
ter avec la « bonne nouvelle ». Instantané¬
ment, les rangs sont formés et nous prenons

la route. Je ne sais si c'est une opinion qui
m'est personnelle, mais je trouve qu'il se
dégage d'une troup-e en marche une impres¬
sion dénonciatrice des sentiments secrets
qui l'animent. Le rythme du pas' de Tommy
criait que ces braves gens partageaient la
satisfaction de leur chef.
On aime cette sincérité constante.
Elle donne tout son prix au livre, à oa

récit d'une attaque de nuit, que je vous re¬
commande tout particulièrement.
Elle fa!t la valeur du témoignage que ce-

livre nous apporte sur l'âme du soldat an¬
glais.
Drôles de types, ces soldats !
On est fort'embarrassé, même après ces

trois cents pages, de diire pourquoi ils se
battent. Ils n'en'partent jamais, et ne pa¬
raissent pas s'en préoccuper le moins du
monde. \

Ils sont en oela fort différents de nos
soldats français, et le traducteur, M. Henry
Gauthier-Villars, le note fort justement dans
son érudibe Introduction :

u II (le soldat anglais) ne s'occupe que de
son métier, alors que le soldat français, à
tort o*' à raison, se passionne pour mille
autres choses. Jusqu'à Napoléon qui, entre
Lig.ny et Waterloo, bavardait longuement
politique et constitution ntavelte ! Si l'on
publie innsxtenso des carnets d'officiers
français, certainement, à côté de détails vé¬
cus, on y trouvera des considération® géné¬
rales, des jugements sur la France et l'Al¬
lemagne, la Liberté et l'Autorité, etc. Dans
ces notes anglaises, rien ; pas un mot sur
le droit des peuples, sur ta libération de la
Belgique, sur l'o.vide ambition du Kaiser ni
même sur la grandeur de l'Angleterre. »
En effet, on peut lire le livre : on se de¬

mandera, après comme avant, pourquoi ces
gens-là se battent. Pour le dievoir ' ! Sans

dqute. Mais cette notion de devoir, on ai¬
merait à la voir se concrétiser et se préci¬
ser.
Non.
L'officier se bat, et ses hommes de même,

sans nous dire, un seul instant, pourquoi.
Ils se battent, c'est un fait, et ils s'effor¬

cent de se battre bien, voilà tout.
Au début, ils croyaient que Ha guerre

était un sport. Ils ont changé d'avis Ecou¬
tez notre chef de pelotera, bouclant les pa¬
ges de ses souvenirs :

u La guerre continue La moitié dps sur¬
vivants lutte encore dans la fournaise. Pour
moi, les jours de combat sont passés. Je
ne m'en plains pas Quelles qu'aient été
mes idées -comme cadet, cette lutte formi¬
dable m'a enseigné que la guerre est tropféroce et trop eaidurcisseuse -de cœurs pour
être un sport ou tout autre chose qu'un de¬
voir. »

C'est le grand mérite de ce livre sincè¬
re et vécu : on l'aime parce qu'il ne fait
pas aimer la guerre. Celte leçon donnée par
uin homme qui s'est battu el bien battu de¬
vrait être recueillie pan' tous les héros en
chambre, qui chantent la beauté des com¬
bats et racontent que la guerre est belle.
Les combattants leur opposent, par la

plume de ce valeureux officier de l'armée
britannique, le plus calme, le plus froid,
mais le plus catégorique et le plus solide¬
ment motivé des démentis
Ce que pense le chef de peloton, c'est

ce que pensent presque tous tes vaillants
soldats, ses camarades, qu'il nous pré¬
sente.
Quand Us partirent pour prendre le

train, puis le bateau, la fouîe des ciyils qui

les accompagnaient jusqu'à... l'a gaire, obamtait et hurlait ; les officiers s© taisaient.
Voyez-les sur le bateau :

Il semble que l'air même qui nouaenveloppe soit imprégné d'un gravité quibannit toute illusion sur le -but die notreicroisièrë. Je crois que, durant les quelque*-heures qui nous éloignent des côtes d<5
l'Angleterre, -un voile de tristesse pèse suitnotre cœur à tous... te -départ n'est pointcelui pour de joyeuses vacances. Un offi«
cier de Highlaniriers me «dit qu'ils sont quin¬ze camarades du même régiment envoyés
pour remplacer quinze officiers partis il y aquatre semaines. Triste devoir d'aller rem¬
placer un ami tombé au champ d'hon¬
neur ! »

Certes, c'est le devoir, et on l'accomplitsans rechigner, sans îs.rchander. Mais
quelle indécence, quelle insolente bêtise,
que de nrêter à ces gens une basse jovialitéde tilis, ou de héros de table d'hôte !

u C'est un superbe gaillard portant le kilt
et le glengarry, dit notre auteur de son
T-Iiightander ; il s'attend à retrouver là-bbs
peu de visages familiers et garde une ax-
pression d'étrange gravité. »

La guerre n'est pa-s une chose légère etdont il y ait lieu die plaisanter.

Georges CLAIRET.

Il est rendu compte de tous les ouvra¬

ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, ru*
Montmartre,

* 4
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Les Réunions
SYNDICATS

Habillement (Coopérative do confection). — A
Î9 h. 30, à la Bourse du Travail, salle des Commis
sions, premier étage : Statuts.

PARTI ' SOCIALISTE

9* section. — A 20 h. 30, salle Perrot, 2, rue Ro
dïer : Lis socialistes et les problème* économiques.

13", Jeunesse, — A 20 h. 30, salle Fouillatle, 18,
ru-j Croix-Niverl : Conférence par MM. Levy et
Laisné : a Les jeunesses el la guerre ».
20' section — A 20 h. 30, à la Bellevilloise :

Conférence par M. Lavaud.
20" Charannc. — A 20 h. 30, à la Bellevilloise :

Réunion de section. .Se munir de la carte.
Ecole Parisienne de CoitJure. — Ce soir, vendredi

20 septembre, de 21 a 23 Usures, cours professionnels,
49, rue de Bretagne.

I j&vez-TOas besoin
d'ae renseignement?

Vous pouvez te demander au
" BONME1 RtfUGE "

11 est rticodu a tout.©» te» lettres, soit par
courrier, soit tfeos le journal sons la rubrique

RÉPONSE AU LECTEUR

POUR LES LOYERS

fa» les gissstioas d'or:'ge iurldique
POUR'LES COHTR'BQTIQKS

Une permanence est ètaMie les mardi ot samedi,
de 10 h. ji à midi, 14. rue.Drouot.
Les réponses ans demandes de renseignements

écrites sont publiées tous les jours, en deuxième
page, sous la rubrique : .

« LA DEFENSE DES LOCATAIRES "

Pour toutes les autres gestions
Un« permanence est établie les mardi et v»»-

dratli, de 4 à B heures, à la rédaction du
" BONNET K33UŒE "

•42, rue Montmartre. Paris.

Réponses au lecteur

Jruifert. — Merci de vos renseignements ;
ftcrjs en prenons bonne note et nous publierons
incessamment quelque chose à oe propos.
Emile 3797. — 1° Non. 2" Oui. s'il est prouvé

<que vous n'avez pas de ressources. 3° Vous
n'aurez droit à aucune allocation.
IL. L. 127. — En l'état actuel des choses. Il ne

eemtolè pas que vous seriez visité.
C. I. 1<B. —- Vous auriez dû être convoqué. Si

vous ne l'avez pas été, c'est que sans doute «ne
erreur s'est produite et que vous êtes considé¬
ré comme réformé n. 2.
L. B. 25. — 2 fr. 50 si vous êtes seul ; 1 fin %

si vous êtes en détachement ; rien du tout si l'on
s'offre, oe qui est probable, à vous nourrir sou
jà votre dépôt soit dans un entre centre de vô¬
tre œoifon.

Ploupiou 1917. — î) n^ a pas de cours supé¬
rieur dans tes conditions que vous désirez pour
ces matières, usais on trouve dans presque tou¬
tes les écoles — des affiches seront apposées à
Ja, fin du mois qui donneront la liste exacte de
celles oîi ils auront lieu' — des cours élémen¬
taires et moyens ; 2'. Voyez les notes que rous
publions & ce sujet c, 3. Il faut attendre octobre.
Madame V. 4. — Vous comprendrez qu'il est

difficile de répondret aux questions que vous
adressez à notre collaborateur, le général N.~
par cette voie. Escompter -une fin prochaine, ce
m'est pas avoir la certitude qu'elle se produira

On âêsire acheter
llllil J8M.U plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faîffe offre par
écrit en indic?uant le modèle et le prix
h M. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE ",
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. â 1 heure et de 3 h, S/2
â 7 b. 1 /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Ce qu'on trouve
DANS

aLesMaitfrageurs
de la Patrie "

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
1* < Action Française » ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunte — titre en moins — à
1* « Action Française » ;

Ceux qui trahissent;
Leur « Coup de force b ;
Ceux qui font assassiner ;
Un jugement nous condamnant à

payer quinze louis, et flétrissant les
gens du Roy,

£f quelques autres choses que les
Républicains trouveront plaisir à lire.

a Les Naufrageurs de la Patrie » —

une forte brochure de 64 pages
— est en vente au service de li¬
brairie du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre. L'exemplaire : 25
centimes. Le cent : vingt francs.

Faits divers financiers
Bet Au'er. — Cette société vient de vendre

sî>n usine de la rue d-u Chàteau-des-Rentiers,
qu'elle avait transformés pour le finissage des
obus. La fabrication des lampes électriques, qui
se faisait auparavant dans cette usine, est con¬
fiés désormais à la Société Thomson-Houston.
utévant acoord intervenu.
Dyla e1 Bacalan — [tes résultats obtenus de¬

puis le 1er janvier font espérai' la distribution
d'un dividende pour l'exercice 1916, malgré les
(réserves nécessitées par l'occupation des usines
de la Oyle. à Louvain.
Etablissements Dubonnel. —'-Le dividende de

■l'exercice clos a été fixé à 12 fr 50 par action.
.Sody1té des Jumelles de Théâtre. — L'exercSoa

Ifila a laissé une perte de 20.709 fr. à ajouter
au déficit antérieur de 8.398 francs.

Eclairage électrique. — Un dividende de
12 'fr. 50 sera proposé à l'assemblée fin octo¬
bre oour l'exercice clos le 30 juin 1916
LHorme et la Buire. — Le cons&il proposera

à l'assemblée du 10 octobre de porter le capital
social ae 5.500.000 francs à 9 millions, par la
création dp, 35.000 actions nouvelles de 100 fr
qui seraient émises aux environs de 150 fr.
Cuivre Lyon-Mâcon. — L'exercice 1915 a lais¬

sé un total dîsti'ibuable de 1.697.MO troncs. Le
dividende n été fixé à 35 fr. par action, et
j.5afî.6W francs ont été portés aux réserves.
Banque de l'Etat russe. — La limite d'omis¬

sion An ses billets vient d'être élevée de 2 mil¬
liards de roubles.

Banque de commerce de t'Asow-Dan. — Cet

établissement va porter son capital social de
50 millions à 60 millions de roubles, par la
création de 40.000 actions nouvelles de 250 rou¬
bles nominal qui seront émises à 475 roubles
et dont la souscription sera réservée aux ac¬
tionnaires à raison d'une action nouvelle pour
5 anciennes.

Métallurgie du Sud de la. Russie. — La pro¬
duction des usines de Russie méridionale accu¬
se les chiffres suivants pour les 5 premiers mois
de 1916; comparativement à ta période corres¬
pondante de 1915 : Fontes, 6S.528.oOO pouds con
tire 70 301.003 ; demi-produits, 64.982.000 pouus
contre 61.399.000 ; produits finis, 52.933.000
pouds contre 50.997.000.
Russo-Baltique de te ayons. —- Le produit in¬

dustrie' de 19 iS s'est élevé à 12.633.000 roubles,
laissant un bénéfice brut de t.015.280 roubles.
Les commandes en cours font prévoir pour
1916 un bénéfice brut de 1 900.000 roubles.
District pétrolière de Grosnyi. — La produc¬

tion du n aphte en fuin dernier a été de 7.503 000
pouds, dont 272.000 pouds provenant de fontai¬
nes jaillissantes.
F.l.A.T — Des pourparlers seraient engagés

par -ette société avec ie Creusol pour la créa¬
tion en Italie d'un grand étabkssesnent métal¬
lurgique et de construction
Usines Russes Pliœnix — Cette société de

construction de machines porte son capital de
2.400.000 roubles à 5.000 OOo par l'émission de
36.000 actions nouvelles de 100 roubles otfertes
aux actionnaires à 110 roubles
Les automobiles aux Etats-Unis. — Les jour¬

naux techniques évaluent a 3 millions le nom¬
bre des automobiles actuellement en circulation
aux Etats-Unis.

D'trracq and Co. — Les actions ordinaires de
préférence toucheront pour l'année un divsden-
de de 7 o/o. La question de ta distribution d'un
dividende aux actions ordinaires n'est pas en¬
core résolue.
Nouvel emprunt russe. — Un emprunt de

guerre intérieur 5 t/2 o/o, de 3" milliards de
roubles, remboursable en 10 ans, sera émis à la
fin d'octobre au taux de 95
Marcon Wireless Telegraph ot Canada. —

L'exercice clos te 31 janvier 1916 -a laissé un bé¬
néfice de 115.953 dollars, y compris le solde re-
Ou'i précédent. L'exploitation est entravée par
, oensixrp nui s'exerce stir les meesatees ccffl-Eta censure qui s'exerce sur les messages com¬
merciaux.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

Coupe des Alliés. — Dimanche prochain, au
Stade Jean-Bouin, à Boulogne, les « Banquiers »
matcherou-t « Gaifia-Qub » pour la coupe des
alliés.
Cette rencontre sera des plus intéressantes,

car le club vaincu est éliminé de l'épreuve. Aus¬
si tes deux clubs onl-Jls intérêt, à mettre sur

pied des équipes de premier ordre.
A. S. Françoise contre Le Ralncy. — De leur

côté, l'A. S F. et le Ramcy se rencontreront
te même jour à 2 heures 39, au Chevaleret, à
Ivry.

CYCLISME

Le Grand Prix de France — La réunion de
dimanche prochain au Parc des Princes nous
donnera loooasion de voir aux prises avec des
hommes comme Contenet, Lavalade et Darragcn
le jewne cominginan Bonnefon, le gagnant du
prix d essai des stayers.
Si l'on s'en rapporte â ce résultat, aux di¬

vers inciûenU de ;a course môme et du style
dans lequel elle fut gagnée, force nous est d'a¬
vouer que Bonnefon n'a guère de chanoe, même
de figurer à l'arrivée.
A ce su-jet il est même regrettable que les or¬

ganisateurs n'aient pas songé à faire disputer
une antre épreuve de ce genre, avant de faire
rencontrer Bonnefon avec des stayers de clas¬
se.

Tous ceux, en effet, qui ont suœvi te Prix d'es¬
sai des stayers ont pu se rendre compte que
Bonnefon était loin d'être le meilleur du lot. De
plus, pour les initiés, ce n'est pas un secret
que Marnez, qui fut victime de crevaisons en
cette ooupse, fait ce qu'il veut de Bonnefon, à
l'entrai r-en'jeirbt.
Il avait été question un moment d'un match

entre Maniiez et Bonne ton,. Pourquoi n'eût-il pas
lieu 7
C'eût été cependant du beau sport. Qui eût

certainement autant intéressé le public que la
rencontre de dimanefne prochain, où régulière¬
ment, Darragon doit semer littéralement ses ad¬
versaires.
Le match Moi-eau. Naso, Pasquier peut être

intéressant, quoique Moreau semble, ioi égale¬
ment. par trop se détacher de ses adversaires.

Dsâ oourae". de vitesses précéderont ces deux
grandes épreuves.
Somme toute, la première « journée d'autom¬

ne » se présente avec un programme assez
fourni.

CHANDAILS ... 4 fr. 90
LAINE A TRICOTER

.'b ïpi R% . . . 4 fr. 90
ImjwisizbiM, ils., ton! i Prti rifcfe cirai

ELI1VIS PIERRE
Articf.es pour tous les Sporte

19, F&ySOUKÇ RNTflMTgE, 10
(dan» la cour)

et 162, Avenue Malafioff, 162 (P03TE HAILLOT)
Catalogua gratis, Ouvert jusqu'à S h- du soir etDimanche jusqu'àmidi

CONVOCATIONS SPORTIVES

Cercle des Sports de France. — La réunion
de ce soir est remise au jeudi, 5 octobre.
U. A de 1Montmartre. — Réunion hebdoma¬

daire oe soir à 9 heures, au siège, place du
Tertre.

U S CZodoaldlenne — Ce soir à 8 heures 30,
réunion au siège social
Vélo-Club Parisien — Les sociétaires sont

convoqués pour la réunion extraordinaire, ce
soir, à â heures 30, au siège, 75, rue Montmartre.
Compte rendu financier du club. Prière de se
munir de la carte de membre.
. /

A. 3on temps.

Le 'Bonnet Rouge publie
to» lea Jour»

les convocations et les coin immiqués (Je* groupe¬
ments sportifs

tous Isa samedi»
lés programmes du • Dimanche sportif •

* tous le» dimanche»
les premiers résultats des épreuves sportives

tous le» lundis
les résultats complets des épreuves de la veilla

PETITESANNONCES
Du Lundi et du Jeudi
(Tarif général : 1 fr. la ligne)

DIVERS

ON DEMANDE d'Occasion machina à coudre,
marque Eiceleior ou Vigneron. Ecrira avec prix,
CharUer, 61, quai Hôtel-de-V'tfie.
LEÇONS de sténo-dactylo, nouvelle méthode. Courscomplet en 20 leqons. Prix modérés. Mme Schmilz,

7. avenue d'Orléans
SELLIER mobilisé à Toulouse demande permutant

pour région Pans. Ecrire Plolard, 18, rue Caraman,
Toulouse.

DAME seule, absente toute la journée, cherche pe¬
tit logement, une chambre et cuisine, environ 250 fr
par- au, de préférence dans quartier Galeries Lalayefie
MECANlCfEN-AVlATLv.il demande marraine pour

corre&poodro. Claude Rivière, raécanicien-àvialeu'r,
escadrille C 34. Secteur 179
PETIT LOGEMENT meublé est demandé dans ie

centre, de pro/ereuce à proximité des boulevards
Faire offres ù M. Girier, bureaux du Bonnel Rouge,
142. rue Montmartre
JE CHERCHE dans maison particulière ayant télé¬

phone. confort moderne, sur rue, salle à manger,
2 chambres, cuisine Adresser offres William, 14, rue
Colonel-Marchand, Paris (16")

ON DEMANDE à acheter un étang d'une surface
de 15 à 20 hectares. Ecrira Marcel, 6, quai de Ges-
vres, Paris.

BONNE OCCASION à céder, fond de tailleur pourhommes et daines, avec 3.000 francs, cause de décès.
Ecrire : Mauri, bureau du Bonnet Bouge, II, rue
Drouot.
ON DEMANDE à acheter propriété eD vue d'y prà-

tiquer l'élevage, eau nécessaire ; éloignement gare
importe peu Eor. Veber, 7, Quai-aux-Fleurs, Paris.
SERAIS acheteur objets d'art et broderies exoti¬

ques. antiquités, livres miniatures. Tous les jours,
rie 10 à 11 heures. Haim, 25, boulevard Rochechouart,
ON DEMANDE à îouer chambre meuhiàe avec

ouisinp Ecrire, avec prix, Jean Clavière, 6, rue des
Martyrs, Paris (9*).

COURRIER DE LA TRANCHEE
qiaanJunnanaF»Tear7zamxnv*aectr.nxantiiminmMiiBJiBmerrmimB-nnnn*.

JEl'NE POfLU serait désireux correspondre., evee
marraine. Maurice Desgorcee-, 1er groupe d'aviation,escadrille C. 34, secteur postal 179.

LE BONNET ROUGE
nm*anauwiî;
UHJUUUUOCBCjg

seul grand journal républicain du soir
Publie tous les jours des chroniques et des informations politiques, militaires, économiques,
sociales, sportives, théâtrales, cinématographiques, littéraires, artistiques, musicales, financières;

d® nombreux; échos; les dessins des meilleurs humoristes;

Le "Bonnet Romge

Le Bonnet Rouge

Le Bonnet Rouge

est une tribune toujours ouverte aus repré¬
sentants des groupes de gauche. ================

n'est inféodé à aucune secte, â> aucun parti.
Tous les amis de la République sont ses amis.

dénonce les abus, s'élève contre l'arbitraire,
assure la défense de tous les citoyens molestés.

pratique comme les autres l'union sacrée, mais il"W éSW^k JL W%i VUUfflti A»SS «3ÏS L UtJJUim mais u
Ê filOUIÎ^I J%f C% If 310 consent pas à séparer la défense républicaine

de la défense nationale

LE BONNET ROUGE parle net, souvent avec hardiesse, parfois crûment, mais ne blu£fe jamais

En

outre, Le Bonnet Ronge est a 3a disposition de ses lecteurs pour
. ■■ 1 1 , ■ leur fournir =============

TOUS LES RENSEIGNEMENTS
dont ils peuvent avoir besoin

Pour assurer ■■■■■= k J ~ Pour les

La Défense des Locataires
une permanence est établie, 14, RUE DROUOT,

les mardi et samedi, de 10 h. S/3 à midi

Pour les renseignements d'ordre juridique ou se

rapportant aux contributions, on peut également
1 s'adresser à cette permanence =====

&

Renseignements Militaires
et pour toutes indications d'ordre divers

H est répondu à TOUTES les lettres soit par

courrier, soit dans le journal, sous la rubrique :

RÉPONSE AUX LECTEURS

nwiutSi^ '•<

Le Bonnet Rouge
publie les LUNDI eî JEUDI

LrES PETITES ANNONCES
tarif général UN FRANC la ligne

Les OFFRES et DEMANDES D'EMPLOI
» sont insérées tous les jours et gratuitement ■=

BULLETIN D'ABONNEMENT

Je soussigné -

Demeurant à

Déclare m'ahonner pour UN AN ) ,.

qrv MÎ,K î au ÏÏONNLT ROUGEpour SIX MOIS ;

SèHX OIS

a a • • » ■ •

ÉT3BAHGER ......

Dôtacfier ce Buiietin et l'adresser à J#. VAdministrateur du
14, Rue Drouot -» P^RIS

Four témoigner sa sympathie au Bonnet Rouge, il suffit de 1© lire, de le faire lire
et surtout de s'y abonner et de lui recruter des Abonnés

S'abonner au " BÛHEÎ ItÛOCiE" c'est s'assurer contre la réaction

POILU sans nouvelles de sa famille, serait désirera
trouver marraine pour correspondre. Fernand Lo.
quette, mêcanicien-avialeur, aviation militaire, secteur
I7J.

MAITRE mécanicien aviatenr serai' heureux trou-
rer marraine pour correspondre avec lui. L. G-aziq,
«aitro méèanicien, C. 34 secteur 179.
POIl.f. des régions envahies, sans nouvelles d«

Sa famille depuis le début de la guerre, serait recon¬
naissant à personne qui voudrait lui servir de mar¬
raine, René Delépme, 164» rég. d'infanterie, 8' Oie,
Depôl divisionnaire, secteur 157.
SOLDAT originaire des pays envahis, aa front do¬

pais début dc-s hostilités, demande marraine pour
correspondre. R. Finder.ois, mécanicien-aviateur, es¬
cadrille C. 34, Secteur .179
JEUNE SOUS-OFFICIER "artillerie, orphelin des

son enfance, éducation soignée, de bonne familla,
serai! heureux correspondre avec marraine de guerre.P. Destouches, maréchal des logis, Etat-inajor d<|
l'Artillerie, secleur 135.

POILU, sans aucune correspondance avec par!
eniKK-, demande marraine. Georges Allais, 205», W
Cie, secteur 45.
POILU sérieux désirerait avoir marraine. R. Le»

marchand, cycliste état-major, artilleur, 20 Ci», sec
leur poslal 135 ■

DEUX jeunes mécaniciens-aviaieurs, L. Lefort. e»
eadrille C 34, secleur 179, el L. Coustes, escadritl*
C 34 secteur 179. voudraient trouver correspondante.
PIERRE LEGRAIN, 73" infanterie, 1er groupe, La

Courlme (Creose, originaire des pays envahis, 13
ans, demande marraine.

Les offres et demandes d'emplois sont Insérée»
gratuitement et tous les Jours.

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE un monteur électricien et u

aide, 7, rue Germain-Pilon (18").
ON "DEMANDE partout représentants pour la venta

de cuir à semelles, bons bouts, chiquets, etc. Ecrira
Maurice Adrien, 135, rue de Sèvres, Paris, qui con¬
voquera.
ON DEMANDE des livreurs séijeux pour tripor¬

teur, 7, rue des Guillemiles (Hôtel-de-Ville).
ON DEMANDE jeune homme de 15 à 16 ans pour

bureau et courses. Df>b. 50 fr. »ar mois. Se présenter
do 8 à 9 heures, 17, -ue Séguier.

T OURNEUR SUR BOIS est demandé, 1, rue Le**
dignières, chez M. Leger.
ON DEMANDE bonne dactylographe. Se présen¬

ter chez M. ViVolet, 39, rite de Moscou, S".
ON DEMANDE à l'Opéra-Comique de jeunes gar¬

çons choristes (B à 13 ans) ; s'inscrire le lundi »ua
Favart, de 2 à 5 heures.
ON DEMANDE sténo-dactylo pour l'ayrès-midi. sëu-

Umeni, inutile si pas très capable. Ecrire, ne pas se
présenter. Galby, 181, rue de Charenton (12").
JEUNE HOMME 13 a 14 ans, connaissant un peu

dessin, est demandé pour apprendre la retouche
agrandis. S'adresser 90, faubourg Saint-Antoine, da
18 à 17 heures.

__

BLESSE DE GUEKKL allant être libéré, niangnan*
un bras, demande dame de compagnio dévouée pour
s'occuper de lui. Situation d'avenir. Ecrire avec d6-
tails, Robin, 19, rue Montoigueit.
ON DEMANDE ouvriers pour la fabrication de cha¬

peaux de soie et des apprentis gagnant de suite, 51,
rue Vivionue.
POSITION sérieuse après la guerre à qui peu!

cooj érer par très minimes a\Ances, à la propa¬
gation de réalisations nouvelles. Écrire, nom el
adrysse seulement, à Berfheliar, 54, rue de l'Ai"
bro-Scc, Paris.

DEMANDES D'EMPLOIS

§BRBti'RÏER FORG.BJRON, connaissant ua peajajuslace et montage, très actif, d6man<ie placé. S'a¬
dresser : Léon, 9", passage Doudeauviiie, Paris.
REFORME, 31 ans, ayant bonnes ndtioris droit,

connais, comptabi, industrie, capable écrire, parler
plusieurs langues et en traduire six, demande direct,
comptabilité ou einploi sérieux dans entreprise. S*u-
dresser bureau du Bonnet Rouge, 142, rue Montmartre,
à M. F. £t.
-yfîlJKÈ ^IX-LE débutante tiendrait compagnie âdame âgée ou malade. Ecrire R.-J., 181, rue LourmeL
VEUVE, 47 an^ sachant très bien tenir intérieur,

coûtaie. repassage, demande place,. couchés ou non,
chez une ou deus personnes. Mme Marre, 21, rua
Mônsieur-le-Prince».
OblTWIlR, ELECTRICIEN rétormè guerre, feraJI

réparation et installations à p/jx modérés-. Écrire ;
Gaston, 18, faubourg Sàiut'Oenl'fe.
ClriSINIERjE française, 35 ans, capable (cuisines

diverses), désire débuter dans pansipti famille ourestaurant (ne fait pas vaieselle). Paris, province on
étranger. Mlle Gautier^ 79, avenue d'Orléans^
_ DENTISTE diplômé demande place chez deoiiisfco!.
Ecrire Charx'Ot, 54, rue de Bolagny.
^EUNEHt MME, dégagé toutes obligations cajSi-

taares^ demande place facturier, débiteur ou peiStacomptàbilitéi. Fernand, chez Descamps, avenue dâ .

Montalemberl, Aulnfiy-soua-Bor».
ELEVE maître d'école normale cherche à faire

cours et leçons particulières, préparation d'examens,
répétition, cours de claesç, ospacmol pratique. Pria
çaodéres. Edrire Mario Sagnis, 5'J, rue d'Auteufl.
JEUNE HOMME, dégagé toutes ohljgotïonsfeur Paris ou province. Connaît mécanique. Ren#

foumsin, 1 bis, passage de la Goutte-d'Or (13*'.
INFIRMIERE garde-malade expérimentée, démande

place dans famille, sérieuses références. Voyagerait >

Lomée, 57, boulevard Lefebvcro.
DAME veuve demande copies pour marhjpA à

ro. Mme Vve Lenoir, 2G bis, boulevard 6aint-Mar<
cet (5«).
BON COMPTABLE, mobilisé, disposant de 3 îj,

par jour, fera il mise à jour, réorganisation ou tenue
de Comptabilité, à de bonnes conditions. E. Hcs'
banx, 23, rué Dubesme (13*)
EMPLOYE aux écritures demande emploi. Ferait

Coui-ses sérieuses. Libéré obligations militaire®-.
M. Lcunaire, S. rue Renault.

INFIRMIERE expérimentée, sérieuses références^
aptitudes commerciales, désire place usine.
JfiiiNE FILLE, 16 ans, débutante, belle écriture^

ayant suivi un an les cours comrp^rci.
emploi de bureau. Ecrire : Vial, 18, rue du Térrage.
DEMOISELLE, 30 ans, comptable, steuv

mande ejnnToj dans maison sérieuse. Ecrire
18. rue du Terrag®.

Via!,

MORIUSE. dieposant de deux heures le soir, :-d$siperait écritures ou petite comptabilité. Ecrire Loûli
Leroux, 5, nif Sa'rite-Marte, Courbevoie.

CONCIERGÉ, 36 ans, réformé, di.mmnde à faire rek
celtes

f et encaissetnents. Ecrre Coudreaû, 5, rue di
Pentbrèvre (2*0.
MUTILE guerre, 24 ans, chauffeur-mccanicien, sér

rieuses -éférences, connaissant bien Paris, demanda
place maison bourgeoise. Ecrire Lemennicier, 86, roa
Corneille.

JEUNE FILLE sérieuse demande emp'oi dans coro»
mCrée, manutention ou vendeuse. Bonnes références.
Ecrire R. Kramnitzki, allée de la Basoche, Pavil-lons-scrus-Bois.

DEMOISELLÇ russe demande emploi commerce 6a
traductions (russe-français, françai$rrusse> iPourrail
même donner leçons. Ecrire au Bonnet Rouge, 142,
l'ué Montmartre.
JEUN E - FEMME, hautes références, très forte pia*

niste ei chanteuse, profoseur, diplômé ministère 4#
lTnstniction puMj^ue, demande emploi Paris ou
étranger. Voyagerait avec personne seule ou famille.
Ecrire bureau du journal, 142, rue Montmartre.
JEUNE HOMME. 18 ans, bonne înstruçtRjn, con¬naissant biûn littérature et bonne écriture, libre matifl

ou après-midi, cherche place aux écritures. Ecrira
Ch. Ville, 1, rue Cbassagnol, Les Lilas (Seine).
MONSIEUR sérieux, 39 ans, dégagé oblïg. miUt.»

recherche représentation de maison sérieuse, ferait
la place ou la prorince ; rompu aux affaires, peu!
fournir les meilleures références. L. Fernand, 6, rue
Ravigûan (18*;.
JEUNE FILLE soutacheuse, sortant des gtandei

maisons, demande soutache à faire ..chez elle ou en*
trepri&es. Bonnes .références. Ecrire : M. R., rué
du Gaz, 62, Paris (13").
TRES BONNE INFIRMIERE 'diplômée demandé

gardes chirurgie, médecine. Prix modérés. Mlle B.
Chamson, 16, rue de Rouillv. (12*).

UNE POLÉMIQUE RÉPUBLICAINE
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